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L’ADULTERE INNOCENT. 

°J||jj||| A Cour d’E (pagne ctoit 

puifqu’elle 


g bhhb î ’ ort crottee, | 

croit à Valladolid, où l’on 
* BaBS ****'fe crotte pour le moins 
autant qu a Paris , a ce que dit un 
fameux Poete Éfpagnol, quand 
unedes plusfroid.es nuirs d’un Hy- 
ver qui avoic été bien froid , &: à 
1 heure que la pl ufparc des Com 
vents fonnoient Matines , un jeune 
Gentilhomme nommé Dom Gar- 
Tome IL A 
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cias, fortit d’une maifon ou il 
avoir paffé le foir en converfation, 
ou à joüer. Il encroit dans la 
ruë où étoit fon logis, & quoi- 
que la nuit fut fort obfcure , par- 
ce que le Ciel étoit couvert , il 
n’avoit point de flambeau, foit 
que fon Laquais eût perdu le 
flen , ou qu’il fût homme à s’eu 
paffer ? lorfque d’une porte qui 
s’ouvrit tout a coup , on mit de- 
hors avec violence une perfonne 
que l’on pouffa fi impetueufe- 
ment , qu’elle vint tomber à (ës 
pieds de l’autre côté de la ruë où 
il étoit. S’il fut furpris d’une 
avanture fi extraordinaire , il le 
fut bien davantage, quand vou- 
lant donner la main à cette per- 
fonne fi maltraittce , il fentic 
qu’elle étoit en chemife, & l’en- 
tendit fojjpirer & fe plaindre , 
fâns faire le moindre effort pour 
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fc relever. Il ne douta plus quelle 
•ne fe fut blelTée en tombant , &; à 
laide de fon Laquais, qui s’étoit 
approche de Lui , l’ayant remilè 
fur fes pieds, il lui demanda ce 
qu’il pouvoit faire pour fon fer- 
vice. Vous me pouvez fauvcrla vie 
& l'honneur, luy répondit cette 
perfonne inconnue d’une voix 
entre-coupée de fanglots , & qui 
lui fit connoîtrc que c’étoit une 
femme : Je vous conjure , ajou- 
" ta-t-elle, par la même généralité 
qui vous rend fecourable à moa 
malheur , de me mettre à cou- 
vert en quelque lieu que ce puiüe 
être, pourvu qu’il ne {bit fçü 
que de vous &: de ceux dont la fi- 
delité vous fera connue. Dom 
Gardas' la couvrit de fon man- 
teau , & commandant à fon La- 
quais de l’aider à marcher d’un 
côté, comme il faifoit de l’autre, 

Aij 
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il arriva bien-tôt à la porte de for* 
4ogis , où tout le monde étoit cou- 
ché , à la referve d’une fervante 
■qui en ouvrit la porte , peftant fu- 
•ricufement contre ceux qui la fah 
Loient veiller Ci tard. Le Laquais 
•ne lui répondit qu’en foufflant fa 
chandelle, &: cependant qu'elle 
■alla chercher de la lumière , lui 
difantcent injures , Dom Garcias 
conduifit , ou plutôt porta dans fa 
chambre, qui étoit au premier 
ctage, la Dame affligée qui avoit 
bien de la peine àfe loütenir. Son 
Laquais apporta de la lumière, &: 
lors DomGarcias vit une des plus 
belles femmes d’Efpagne, qui lui 
donna tout d’un tems de l’ar 
mour & de la pitié. Ses cheveux 
ctoient d’un noir brillant comme 
du jais ; Ton teint de Lys &: de Ro. 
Les fes yeux pour le moins deux 
.Soleils } fa gorge au ddïiis de tou- 
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te comparai Ton ; fes bras admira-' 
blés ; Tes mains encore plus que' 
fes bras ; & fa taille comme d’une' 
Reine que Ton fe feroit faite foi- 
même : Mais ces cheveux noirs 
étoient en defordre ! ce teint 
éclatant étoit ' terni ; ces yeux 
brillans étoient pleins de larmes; 
cette gorge incomparable étoit 
meurtrie j ces bras & fes mains 
n’étoient pas en meilleur état : 
enfin , ce beau corps de fi belle 
taille étoit tout couvert de mar- 
ques noires & fanglantes, comme' 
de coups d’êtrivieres , de Bau- 
drier, ou de quelque chofe atifll 
rude. Si Dom Garcias étoit ravi 
de voir une fi belle perfonne, cet- 
te belle perfonne étoit fort trou- 
blée de fe voir en letat où elle 
étoit, au pouvoir d’un inconnu , 
qui ne paroifioit pas avoir vingt- 
cinq. ans. il s’en apperçût , &; fit 
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tout ce qu’il pût pour lui perfua- 
der qu’elle ne devoir rien crain- 
dre d’un Gentilhomme, qui fe 
tiendront heureux de mourir pour 
fon fer vice. Cependant, fon La- 
quais fît un petit feu de charbon;, 
car en Efpagne on ne fe chauffe 
gueres autrement , & c’eft fans 
douce fe chauffer mal. Il mit des- 
draps blancs , ou il en dût mettre, 
dans le lit de fon martre, qui: 
ayant donné le bon foir à la Da- 
me, la laiffa en poflfeflion de fa 
chambre, dont il ferma la porte à 
double tour fur elle , &c s’alla cou- 
cher, je n’ai pas fçû fous quel 
prétexte, avec un Gentilhomme 
de fes amis, qui lpgeoit dans le 
même logis. Il dormit vrai-fem- 
blablement mieux que fon Hô- 
tefle , qui ne ceffa point de pleu- 
rer ta*nt que la nuit dura. Le jour 
vint, 6c Dom Qarcias s’ajufta, £c 
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fe fit le plus beau qu’il pût. Il 
prêta l’oreille à la porte de * fa 
chambre , & ayant oui la pauvre 
Dame qui s 3 affligeoit encore , il 
ne fit point de difficulté d’entrer. 
Aufîi-tôt quelle le vit , fon affli- 
ction reprit de nouvelles forces t 
Vous voyez , lui dit- elle , une 
femme qui étoit hier la plus c Ai- 
mée de Valladolid, 8c qui eft au- 
jourdhui dans la derniere infa- 
mie , & plus en état de faire pitié* 
quelle ne l’a été autrefois de 
donner de l’envie ; mais quelque 
grand que foit le malheur où je 
me trouve, le fecours que vous 
m’avez donné fi à propos, y peut 
encore apporter quelque reme- 
dc, fi après m’avoir gardée dans 
vôtre chambre jufqu’au foir , 
vous me faites conduire en Chai- 
fc ou en CarofTc dans un Con- 
sent que je vous dirai. Mais, 
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S, L’ Adultéré 
ajoûta-t-elle, après toutes les obli- 
gations que je vous ai-, dois- je 
encore vous prier de prendre la» 
peine d’aller en mon logis, de 
vous informer de ce qu’on y fait, 
&c de ce qu’on y die ; ôi enfin de 
fçavoir de quelle façon l’on parle 
dans la Cour «Si dans la Ville, de 
la malhrureufe que vous avez fi 
•genereufement protégée. Dora 
Gardas , .avec l’empreffemenc 
d’un homme qui commence d’ai- 
mer, s’offrit d’aller par tout où 
elle voudrait. Elle lui donna les 
adreffes necefîaires, il la quitta 
avec promeffe de revenir bien- 
tôt, elle fe remit à s’affliger 
auffl fort, que fi elle n’eût fait 
que de commencer. Dom Gardais 
ne fut pas une heure à revenir, &: 
ayant trouvé fa belle Hôteffe 
fort allarmée, comme fi elle eût 
déjà fçû qu’il lui apporcoit de 
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mauvaifes nouvelles : Madame 
hii dit-il, fi vous êtes Eugénie la 
femme de Dom Sanche , j’ai ap- 
pris des chofes oit vous étiez bien 
intereffée. Eugénie a difparu, 
Dom Sanche eft entre les mains 
de. la Juftice, àccufié de la mort de 
Dom Loüis Ton frcre.DomS anche 
cfl: innocent, dit-elle/je fuis la mal- 
heureufe Eugénie , & Dom Loüis 
etoic le plus méchant de tous les 
hommes. Ses pleurs qui fe débor- 
dèrent tout à coup , &: Tes fanglots 
qui Tedoublerent leur violence , 
ne lui permirent pas de parler 
davantage, &c je croi que Dom 
Gardas n’étoit -, pas cependant 
peu empêché à fer bien compofer 
à la trifteflTe. Enfin , comme les 
chofes violentes ne font pas de 
durée , la douleur d ? Eugenie fis 
modéra un peu j elle efluya fes 
firmes,, ne foûpirant plus de tou* 
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te fa force, de reprit la parole eil' 
c es termes. Ce n’efi: pas aiïez que 
vous fçaehiez le nom de la qualité 
de la malheureufe que vous ave£ 
tant obligée en fi peu de tems , 
elle veut vous informer des parti- 
cularitez de fa vie, de reconnoîtrtf 
en quelque façon par cette confi- 
dence, l’extrême obligation qu’el- 
le vous a. Je fuis pourfuivit-elle ,< 
de l’une des meilleures maifonÿ 
de Valladolid. Je fuis née riche* 
de avec aftez de beauté pour en 
avoir été vaine, fans qu’on y ait 
trouvé à redire. Les charmes de 
ma perfonne m’attirerent plus de 
galans que ceux de mon bien , de 
la réputation de l’un & de l’autre, 
me donna des Adorateurs dans- 
les Villes d’Efpagne les plus éloi- 
4 gnées. Entre tous ceux qui crû- ' 
rent fe rendre heureux en me pof- 
Jêdant Dom Sanche de Bon? 
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Louis , deux freres également par* 
tagez des biens de la Fortune &C 
de la Nature , fe fignalerent par 
l'excès de leur paillon y & par l’é- 
mulation qu’ils firent paroître à 
qui me rendroit plu» de Servi- 
ces. Mes parens fe déclarèrent en 
faveur de Dom Sanche qui étoit 
faîne, &c mon inclination fuivic 
leur choix , & me donna toute en- 
tiere à un homme de quarante ans 
paficz, qui par la douceur de fon 
humeur, &: par l’extrême foin 
qu’il eut toujours de me plaire, fe 
mit auflî avant dans mon ame, 
qu’eût pu faire une perfonne 
dont l’âge eût été plus propor- 
tionné au mien. Les deux freres , 
pour avoir été Rivaux , n’en 
avoient pas moins bien vécu en- 
fcmble, & Dom Sanche en me 
pofTedant , ne perdit point fami- 
lle de fon frété Dom JLoüis.. Leurs 
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maifons croient jointes • ou plu* 
tôt n’étoient qu’une feule mai- 
fon, puifqne la muraille qui les 
feparoit avoir une porte, qui dun 
commun . confentement , ne fs 
fèrmoit ny d’un côté ny d’au- 
tre. Dom Louis ne fe cachoit 
point de fon frere , pour me ren- 
dre les mêmes devoirs qu’il me 
rendoit tandis qu’il étoit fon 
Rival ; & Dom Sanche qui, avoir 
augmenté fon amour par la joüif 
fance, & qui m’aimoit plus que fa 
vie, lui fçavoit bon gré de fes ga- 
lanteries. Il me nommoit lui- 
même la Maîtrefïe de fon frere, 
qui de fon côté faifoit paifer un 
amour véritable pour une fein- 
te , avec tant d’adreiïe que je n’é- 
tois pas feule à m’y tromper. En- 
fin , après m’avoir accoutumée 
à me parler de fa paflion devant 
tout le monde, il m’en parla e& 
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particulier avec tant d’importu- 
nité^ fi peu de refpeél, que je 
ne doutai plus de Ton amour cri- 
minelle. Toute jeune que j'étois, 
j’eus allez de prudence pour lui 
youloir donner lieu de faire en- 
core palier la chofe pour une fcim 
te. Je pris en jeu tout ce qu’il me 
dit ferieufement , &: quoi que je 
n’aye jamais été plus en colere 
que je le fus alors , jamais je ne 
m’efforçai davantage de nefortir 
point de mon enjouement ordi- 
naire Il s’en irrita , au lieu d’en 
faire fon profit , & me regardant 
avec des yeux que ces mauvais 
delfeins rendoient égarez ; Non , 
non , Madame , me dit-il , je feins 
bien moins depuis que je vous ai 
perdue, que je nefaifois quand je 
pouvois encore efperer ; & quoi 
que vôtre rigueur foit alfez gran T 
de pour vp.us ..délivrer- bien - tôt 
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d’une amour qui vous importune, 
vous m’avez li bien accoutumé à 
ifoufïrir que vous ferez encore 
mieux de ..... . De ne me trou- 
ver plus feule avec vous, l’inter- 
rompis -je. Une de mes femmes 
qui entra dans ma chambre l’em- 
pêcha de porter plus loin fon in- 
îolence , &c moi de lui en témoi- 
gner mon reflentiment , autant 
cjue jVn-avois de fujet , & que j’y 
ctois difpofée. Je fus depuis bien- 
aifc de ne l’avoir pas fait , par la 
confideracion de mon mari , &: 
j’efperai que ce méchant frere 
m’aimeroit moins , &c viendroic 
enfin à m’eftimer d’avantage^ mais 
il continua de feindre devant le 
monde , &: de m’importuner en 
particulier. Je me fervis contre 
les tranfports de toute la feverité 
dont je fus capable, jufqu’à le me- 
nacer d’en avertir fon frere. Je 
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me fervis détour mon efprit pour 
.guérir le fien. Je priai , je pleurai , 
je lui promis de l’aimer comme 
mon frcre , mais il voulut .être— 
aimé comme un Amant. Enfin , 

J 

tantôt foufFerc , tantôt maltrai- 
té , & toujours autant amoureux 
que haï , il m'eut rendue la plus 
malheureufe femme d’Efpagnc, 
û ma confidence qui ne me pou- 
voir rien reprocher , n’eut con- 
ficrvé la tranquillité dans mon * 
,ame. Mais enfin , ma vertu qui 
m’avoir toujours fi bien défen- 
due contre un fi dangereux enne- 
mi , m’abandonna , parce que je 
l’abandonnai , &: que je me trahis 
moi -même. La Cour vint à Val- 
ladolid , & y apporta la galanterie. 
Comme toutes les chofes nouvel^ 
les plaifent, nos Dames crûrent 
voir dans les Courtifians ce qu’el- 
ies ne trouvoient point dans les 
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plus galans .de la Avilie, & lejî 
Courtifans tâchèrent de plaire à 
nos Dames , qu’ils confideroienc 
peut - être comme des conquêtes 
allurées. Entre les Cavaliers qui 
Envoient la Cour pour y être re- 
çompenfez de leurs fer vices, un 
Portugais nommé Andrade s’y 
étoit rendu considérable par fou 
efprit èc par fa bonne mine , &: 
plus encore par fa dépenfe, char- 
me le plus puiffant des Dames 
fans expérience , qui jugent de la 
beauté de lame par celle du train 
&: des habits. Il n’avoit pas beau- 
coup de bien , mais le jeu le ren- 
doit maître de celui des autres, 
& fon gain le fai foi t paroître au- 
tant que les plus riches & les plus 
magnifiques de la Cour. Jefusaf- 
fez malheureufe pour lui plaire , 
&: lorfque ma vanité &c les foins 
.qu’il me rendit , m’eurent perfuar 
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Innocent. 17 
clée que je lui plaifois , je me crus 
la plus heureufe femme de ma 
condition. J’aurois peine à vous 
exprimer combien il favoit fè' 
faire aimer, &: jufqu’à qu’el ex. 
cés je l’aimai. Ce mari fi bon , 
fi cher,'& refpeété , me devint 
aufii méprifable qu’odieux. Dom 
Loiiis me parut plus haïflable 
qu’il n’avoit encore été ; rien ne 
me plaifoit qu’Andrade : Je n’ai- 
mois que lui , &: par rout où je ne 
le voyois pas , j’étonnois tout le 
monde de mes diffractions &: de 
mes inquiétudes. Andrade ne 
m’aimoit pas avec plus de tran- 
quillité. Sa paflion dominante de 
joüer céda à fon amour j fes prefens 
gagnèrent mes femmes j fes Let- 
tres &: fes Vers me charmèrent, 
Oc fes mufiques donnèrent à pen- 
fer à tous les maris de ma rue. En-- 
fin il m’attaqua fi bien, ou je me 
Tme II. B' 
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défendis fi mal , que je me rendis*" 
Je lui promis tout ce que je lui' 
pouvois donner, & nous ne fumes- 
plus en peine que du lieu ôc de 
l’heure commode. Man mari fut 
d’une partie de chafle , qui le de- 
voir retenir plufieurs jours à la 
campagne. J’en fis avertir mon 
cher Portugais , &: .nous remî- 
mes t’execucion de nos amoureux 
defifeins à la nuit du jour que 
mon mari fortiroit de la Ville. Je 
devois laificr a une certaine heu- 
re la porte de derrière d’un jar- 
din ouverte , & fous pretexte d’y 
pafier une partie de la nuit, à 
caufc de l’extrême chaleur „ je, 
devois faire drefFer un lit de 
camp dans un petit cabinet de 
charpente , ouvert de tous les co- 
tez,. & environné d’Orangers SC 
de Jafmins. Enfin mon mari for- 
tic de Valladolid , & ce jour - là me 
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fcmbla le plus long de ma vie. La 
nuit vint , & mes femmes m’ayant 
dreffé un lit dans le jardin , je fei- 
gnis devant elles une extrême en- 
vie de dormir, &: aufll-tôt quel- 
les m’eurent déshabillée , je leur 
commandai de s’aller coucher , à 
la referve d’une femme de cham- 
bre qui fçavoit le fecret de mou. 
amour. A peine ctois-je couchée 
ôc cette fille qui avoir nom Mari- 
ne , avoit-elle fermé la porte du 
jardin du côté du logis , &c ouvert 
celle de derrière , quand mes fem- 
mes vinrent m ? avertir que mou 
mari venoit d’arriver. Je n’eus 
que le tems de faire refermer la 
porte que j’avois fait ouvrir pçur 
recevoir Andrade. Mon mari me* 
yint faire fes carelfes ordinaires 
&: vous pouvez pen fer comme je* 
les reçus. Il me dit qu’il avoit ccér 
contraint de revenir , parce que le 

Eiji 
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Cavalier qui l’a voie mené à îx 
chafl'e , étoit tombé de Ion che- 
val , &: s’étoit/ompu une jambe, . 
& enfuite il loüa mon bon efpric 
de choifir fi bien une place où me 
défendre du * chaud , &: ajouta 
qu’il y vouloir aufii pafier la nuit. 

11 fe fit deshabiller en même 
tems , 6c fe coudra auprès de . 
moi. Tout ce que je pus faire, ce 
fut de cacher le mieux qu’il m’é- 
toit polfible le déplaifir que j’a* 
vois de fon retour , &: de lui té- . 
moigner par des carefies forcées , 
que les fiennes m’étoient fenfi- 
bles: Andrade cependant vint à 
i’aflignation , & ayant trouvé la 
pQrtefermée qu’il devoir trouver 
ouverte , il fauta à l’aide de fon 
valet de chambre par defius les 
murailles du jardin , où il avoit 
elperé de pafier la nuit avec 
moi. 11 m’a depuis avoüé qu’il 
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avoir pris un fi hardi, & fi impe-- 
tueux deffein par un pur motif 
de jaloufie , qu’il ne douta point 
qu’un Rival plus heureux & pre- 
mier 'que lui dans mon cœur , ne 
jouir du bien qu’on lui avoit fait 
efperer. La penféc qu’il eut , que 
peut - être je me divertiffois à fes 
dépens avec mon Galant, le mit 
en une telle colere , qu’il ne rcfo- 
lut pas moins que de me maltrai- 
ter , fi ce qu’il foupçonnoit le - 
trouvoit véritable & de fe poin- 
ter contre, fon Rival aux derniè- 
res extrémitez.- ]1 s’approcha du v 
Cabinet où nous étions couchez, 
faifant le moins -de bruit qu’il put. 

La lune étoit fort claire, je le vis 
d’abord qu’il entra , & je le recon- 
nus ; il me vit fort effrayée, &: lui 
fàifant ligne de, fe retirer , il ne 
difeerna pas d’abord fi la perfon- 
nc qui étoit couchée avec- moi,. 


/, 
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étoit mon mari ou un autre 5 
mais remarquant fur mon vifage 
moins d'effroi que de confufion 
&: de honte , &c voyant fur une 
table l’habit & les plumes' qu’il 
avoir vues à mon mari le mê- 
me jour , &: qui étoient auffi fin- 
gulieres que remarquables , il ne 
pût plus douter que je ne fufïe 
couchée avec Dom Sanche , qu’il 
Voyoit alors dormir avec plus de 
tranquillité que n’auroit fait un 
Galant : Mais il ne laififa pas de 
s’approcher du côté du lit où j’é- 
tois couchée , &;de me prendre 
un baifer dont je ne pus me défen- 
dre , dans la peur où j’étois que 
mon mari ne s’éveillât. Il ne vou- 
lut pas m’effrayer davantage vil 
forcit , levant les yeux au Ciel , 
haufïant les épaules , enfin fai- 
fant l’aétion d’un homme extrê- 
mement affligé , repaffa par de£ 
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fus la muraille du jardin, avec la 
même facilité qu’il avoir déjà, 
fait. Dés le matin , je reçus de fa 
part une Lettre la plus palfionnéc 
que j’aye jamais lue , &c des Vers- 
fort fpiritüels contre la tirannie 
des maris. Il avoit pade à les faire 
ce qui luirefta de la nuit, apres- 
qu’il m’eut quittée, &s le jour que* 
je les reçus ,. je ne fis prefque au- 
tre ehofe que de les relire , quand 
je le pus faire fans témoins. Nous 
ne filmes pas allez de réflexions; 
fur le péril que nous avions cou- 
ru , pour avoir peur de nous y cx- 
pofer encore. Mais quand je ne’ 
me ferois pas portée de moi - mê- 
me à lui accorder tout ce qu’il 
me demandoit, & quand j’aurois- 
moins aimé Andrade que je' ne 
faifois ,. ou que je n’aurois pas cé- 
dé à la force de fes Lettres, je me 
ferois laifféè aller aux perfuafions 
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de ma femme de Chambre , qui 
me parloit inceflamment en fa fa- 
veur. Elle me reprochoir, que puifi. 
que j’etois fi peu hardie , je n’ai- 
mois gueres Andrade , 8c me par- 
loir de la paffion qu’il avoir pour 
moi , avec autant de vehemence , 
que fi elle eût voulu exprimer à 
quelque Galant celle qu’elle eût 
euë pour lui. Je reconnus par. là 
quelle n’étoit pas des •moins fça- 
van tes au métier qu’elle faifoit , 
&: je reconnus aufii combien il efl: 
important de bieq choifir les per- 
fonnes que l’on met auprès de cel- 
les de mon âge 8c de ma condU 
tion. Mais je me voulois bien per- 
dre , 8c fi elle eût été plus ver- 
tueufe qu’elle n’étoit , elle auroit 
moins été dans ma confidence. 
Enfin , elle me fit réfoudre à con- 
fentir qu’elle reçut Andrade 
dans une- Garderobe voifine de 
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tua chambre , où elle couchait 
4eule , &c nous fumes d’accord 
qu’auflî-tôt que mon mari feroit 
endormi , elle femettroie auprès 
de lui en ma place * tandis que je 
pafleroisla nuit avec Andrade. il 
fut donc caché dans ma Garderc- 
be ï mon mari s’endormit , & je 
me préparons de l’aller trouver 
avec toute l’émotion d’une per- 
fonne qui defire ardemment , $c 
qui a beaucoup à craindre , quand 
un efïroïable bruit de voix con- 
fufes qui crioient au feu , frapa 
mes oreilles & éveilla mon mari* 
dans le même te ms ma cham- 
bre s’emplit de fumée , & je vis 
au travers des vitres que l’air écolt 
tout en feu. Une Negrdle qui 
fervoit à la cuifine, y avoit mis 
le feu après s’être enyvrée , &c 
l’on ne s’en apperçut qu’alors 
qu’ayant pris à du bois fec , &: aux 
TmeJI, C 
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écuries voifines, il commença dé 
percer les planchers de mon ap- 
partement. Mon mari étoitfort 
aimé. En uninftanc la maifon fut 
pleine des voifins qui vinrent à 
nôtre fecours. Mon beau-frere 
Dom Loüis, que le péril commun 
rendit plus diligent que les autres, 
nous fecourut des premiers avec 
tous fes gens , & pouffé de fapaf* 
fîon j entra dans ma chambre au 
travers des fiâmes qui gagnoient 
déjà fefcalier. Il étoit en chemi- 
fe, & n’avoit fur lui que fa Robe 
de chambre dont il me couvrit, &: 
m’ayant prifé entre fes bras plus 
morte que vive, du péril ou croit 
expofé Andrade plus que du mien 
même , il me tranfporta chez lui 
par la communication que fon lo- 
gis avoit avec le nôtre, &: m’ayant 
mife dans fon lit , m’y laifïaac-i- 
£Qmpagnée de quelques - unes de 
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mies femmes. Cependant mon mai- 
’ti , & tous ceux qui prenoient 
-part à l’accident qui nous étoit 
.arrivé , y donnèrent fi bon ordre , 
que le feu fut éteint , apres avoir 
fait de grands ravages. Andrade 
fc fauva facilement dans Iaconfm- 
fi°n , & dans la prcfTedeceuxqui 
.étoient venus nous fècoorir ôi 
vous pouvez vous figurer avec 
quelle joye j’apris de Marine une 
fi agréable nouvelle. Il m ’écri- 
•vit le jour d’après cent folies , 
dur lefquelles je renchéris d’un 
emportement encore plus grand 
que le fien , &: nous adouciflions 
ainfi par nos Lettres la peine que 
nous fouffrions de ne nous pou- 
voir voir. Après que Ion eut £ ic 
réparer tous les domrcnges que le 
feu a voit faits , 8c que j’eus quitté 
le logis de Dom Loüis, pour me 
-remettre dans le mien, Andrade 
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n’eut pas grande peine à me faire 
confentir qu’il tentât encore la 
même voie , qu’il croyoit ne lui 
gvoirmanquéquepar un malheur 
extraordinaire. La nuit même 
que nous avions deftince à nous 
recompcnfer de tout le tems que 
des accidens fi imprévus nous 
avoient fait perdre, un Cavalier 
des amis de mon mari , qui étoic 
en peine pour un duel , qui s’é- 
toit retiré chez un Ambaffadeur , 
eu il ne fe crut pas afifez à couvert 
de la Juftice , fut obligé defe ca- 
cher ailleurs. Mon mari l’amena 
fecrettement chez lui , prit lui- 
même la clef de la porte delà 
rue qu’il fit fermer en fa prefen- 
çe, de peur cjue quelque valet in- 
diferet ou méchant , ne découvrît 
la retraite quefon ami avoitchoi- 
fie. Cet ordre qui mefurprit, &: 
m’affligea extrêmement-, ne ve- 
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■101c que d’être exécuté , quand 
Andrade fit entendre dans la rué 
an lignai dont il étoit convenu 
ivec Marine. Fort embaraffée y 
îlle lui fit figne d’une jaloufie 
z>afTe, qu’il attendît un moments 
Vous tinfmcs confèil elle &: moi , 
5c enfuite elle lui alla aprendre 
m peu de paroles , & parlant- le 
?lus bas qu’elle pût s le nouvel 
Dbftacle qui s’oppofoit à nos de-r 
îrs , & lui propofa d’attendre que 
:out le monde fût couché, pour en 
;rer par une petite fenêtre de la 
:uifine qui étoit fort baffe , qu'el- 
le iroit lui ouvrir. Rien ne parut 
difficile ni périlleux à Andrade r 
pourvu qu’il contentât fon amour* 
Mon mari fit coucher fon ami > 
&c fe coucha de bonne heure à 
mon exemple : tous nos domes- 
tiques en firent de même , & Ma- 
rine , quand elle crut tout le mon- 
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de endormi , ouvrit la petite fi 
notre à Andrade*, qui en moins* 
de rien y pafla- une partie du-’ 
corps , mais fi imprudemment y . 
&: fi malheureufement, qu’aprés- 
plufieurs efforts qui lui nuifîrent 
plus qu’ils ne lui fervirent, il de-* 
meura engagé par la ceinture en- 
tre des bateaux de fer de la fe- 
nêtre , fans pouvoir avancer ni 
reculer davantage. Son valet ne* 
Je pouvoir fccourir de la -rue : Ma- 
rine du lieu où elle étoit , ne lé’ 

* pouvoir aufli fans l’aide d’un au-.- 
tre. Elle alla donc faire lever une* 
fervante de fos amies , à qui elle* 
avoüa que perfuadée d’un Galant : . 
qu’elle aimoic beacoup , &£ qui la 
devoir époufer, elle avoit voulu 
le faire entrer par ta fenêtre de la - 
ufi ne , qu’il s’étoit engagé le 
corps entre deux barreaux , donc 
il étoit impofiible de le dégager ^ 
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fans les limer , ou les ôcer de leur 
place. Elle la, conjura de la venir 
fecourir à quoi l’autre fut bien- 
tôt prête; mais faute d’un mar- 
teau , ou de quelqu’autre ferre-' 
mène neceflaire, lefecours de ces 
deux femmes eût été inutile à 
Andrade , s’il ne fe fut avifé lui- 
même de fon poignard-* dontelv 
les fe fervircntli utilement , qu’a- 
prés un furieux travail, les bar- 
reaux furent dépris de la murail- 
le, il le vit délivré de la terrible 

peur qu’il avoir d’être trouvé li 
honteulèment arrêté cniinlieu, 
où il ne pouvoit palier que pour 
un voleur. Cela ne fe put faire 
avec li peu de bruit, que quelques- 
uns de nos valets ne l’enteadif- 
fent , & ne regardaient dans la 
tué, au même tems qu’ Andrade, 
emportant avec foi la grille de’ 

fer ,.oùfon corps étoit entré avec? 

• • • • »» 
G-mj . 
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violence , couroit de toute fa for-* 
ce, fuivi de Ton valet. Les voifins* 
&'nos gens crièrent au voleur 
après eux , & l’on ne douta point 
que des voleurs n’euffent entre-* 
pris de voler la maifon de Don» 
Sanche, où ton voyoit une grille 
ôtée de fa place.' Andrade ceperi- 
dant arrivé à fon logis, fe faifoic 
limer fur le corps la grille de fer 
qui le ferroit autant qu’une cein- 
ture , &: d’où fon corps ne put ja- 
mais fortir comme il étoit entré,, 
quelques efforts que fon valet &: 
lui puffent faire. Ce troifiéme ac- 
cident le mit de fort mauvaife hu- 
meur , à ce que j’âi fçû depuis ? 
pour moi je le pris tout autre- 
ment , & tandis que Marine enco- 
re effrayée m’en fit le récit je 
penfai me faire malade à force de 
rire. Je ne laifl’ois pas aufli - bien* 
qu Andrade d’avoir un extrême 
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déplaifir des mauvais fuccés de 
nos entreprifes : mais nos defirs- 
s’en échauffèrent, bien loin d’en 
être refroidis , & ne nous permi-* 
rent pas de différer plus long- 
tems à; les contenter, que juf* 
qu’au jour qûi fui Vit la nuit de 
cette plaifante & malheureufe 
avanture. Mon mari étoit en 
Ville pour accommoder les affai- 
res Mc fon ami , qui le dévoient- 
aparemment occuper le refte du 
jour. J’envoyai: Marine chez? 
Andrade , qui ne demeuroît pas: 
loin de cheE moi. Elle le trouva 
dans ledit, fc fèntant encore des 
fatigues de la nuit pafféc, &: fi 
rebuté de réüffir fi mal en forr 
amour, que Marine fut en quel-* 
que façon feandalifée, de voir 
avec quelle froideur il recevoir 
les avances que je lui fàifois, 

(le ee qu il témoignait fi- peu d’im.- 
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patience de me venir trouver** 
quoi quelle luy reprefèntât af- 
icz que l’occafion qui fc prefen- 
toit n’étoit pas à perdre. Enfin 
donc, il me vint trouver, & je le 
rcçûs avec tous les tranfports de 
joye que pouvoit avoir une per- 
fonne toute abandonnée à fa pak' 
fion. J’en étois fi aveuglée, que 
je remarquai moins que Marine , i 
rindifferencc de l’accücil qu’il 
me fie quoi qu’elle ne fut que 
trop vifiblc. Mes carefles pour-' 
tant attirèrent enfin les ficnnes. 

Déjà nôtre joye mutuelle ne 
pouvoit plus s’exprimer que par 
nôtre filencc, &: la penfée de 
ec que nous defirions l’un &c l’au- 
tre avec tant d’ardeur ., me cau- 
foit une confufion qui me faifoit 
- éviter les regards d’Andràde, &: 
qui lui permettoit alfcz de tout 
entreprendre , quand Marine y 
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qui étoit fortic de ma chambre 
par discrétion, y rentra toute 
effrayée, me difant que mon 
mari étoit revenu: Elle entraîf 
na dans ma Garderobe Andra-; 
de plus mort que vif, te paroif 
fant. bien' plus effrayé que moi , 
qui avoir tant de fujet d’être ef- 
frayée. Mon mari donna quel- 
ques ordres à (es gens devant 
que de monter à ma chambre. 
Le tems- qu’il y employa me’ 
donna’ celui de me remettre , 
te à Marine de vuider un grand 
coffre rempli de hardes, & d’y 
faire entrer Andrade. A peine 
l’avoit - elle enfermé, que mon 
mari monta dans ma chambre. , 
te n’ayant fait que me bai fer 
en paffant , fans s’arrêter da- 
vantage avec moi , entra dans 
ma Garderobe, te y trouva 
wn. Livre de Conaedie y , qu’il 
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ouvrit par malheur. Il s’arrêta 
fur quelque incident qui lui 
plut , &; qui l’engagea à une ' 
lecture qui eût duré plus long- 
tems , fi par le confeil de Ma- 
rine je n’euffe entré dans ma - 
Garderobe , pour l’empêchct. 
de lire davantage , & le faire 
revenir dans ma chambre Mon 
malheur ne s’en tint pas là * 
Dom Sanche me trouvant ré- 
veulè & inquiète , comme j’en 
avois du fujet, voulut tâcher par 
fa belle humeur de changer la 
mienne. Jamais il ne tâcha tant 
de me plaire & de me divertir, 

& jamais il ne me déplût & ne 
m’importuna davantage. Je le 
priai de fortir de ma chambre , fei- 
gnant une extrême envie de dor- 
mir j mais par une mauvaife plai- 
fanterie , qui ne lui étoit pas or- 

jjiiuire, il me tint compagnie 
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gré moi encore allez long-tems , 
&: tout complaifanc qu’il étoit de 
fon naturel , il le fut alors G peu , 
que je fus contrainte de le châtier, 
AufG-côt que j’eus fermé la por r 
te de ma chambre , je courus dans 
ma Gardcrobe pour tirer Andra- 
de de prifon. Marine ouvrit à la 
hâte le grand coffre où elle l’avoit 
mis , & penfa mourir d’affliclion 
& d’effroy aufll-bien que moy , 
quand nous le trouvâmes fans 
poulx & fans mouvement, com- 
me un homme morr,& qui l’étoic 
en effet félon toutes les apparen- 
ces. Figurez-vous en quelle pei- 
ne terrible je me dûs trouver , 
quel parti j’avois à prendre 
en une extrémité pareille. Je 
pleurai j je m’arrachai les che- 
veux ; je me defefperai , je croi 
que j’euffe eu affez de refolution 
pour me percer le fein du poir 
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gnard d’Andrade > fi mon extrê- 
me douleur ne m’eût caufé une 
foiblcfie qui me contraignit de 
me jetter fur le lit de Marine/ 
Cette fille, quoi qu’affligée au- 
tant quelle le pouvoit être,con- 
ferva plus de jugement que moi 
dans nôtre commun malheur, 8c 
tâcha d’y apporter le remede , 
.dont foiblc comme j’étois, je 
n’eufle pas été capable de me fer- 
•vir , quand j’aurois confervé aflet: 
d’efprit pour le faire. Elle me di- 
foit que peut - être Andrade n’é- 
toit qu’évanoüi , 8c qu’un Chi- 
rurgien , ou par la feignée , ou 
par quelqu’autre prompt fe- 
, cours , pouvoit luy redonner la 
vie qu’il fembloit avoir perdue- 
Je la regardois fans lui répon- 
dre , ma douleur m’ayant ren- 
due comme ftupide. Marine ne 
perdit point le tems à me coii-i 
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.ultcr davantage ,• elle alla pour 
exécuter ce qu’elle vcnoit de me 
propofcr , mais aufli-tôt quelle 
eut ouvert la porte pour forcir , 
mon, beau - frère , Dom Loiiis , 
entra où nous étions , 3c ce fé- 
cond malheur nous fut encore 
plus terrible que le premier. 
Quand le corps d’Andrade n’eüt 
pas été expofé à fa vue , com- 
me il étoit , la confusion 3c l’é- 
tonnement qui paroiflfoit fur nos 
vifages , lui eut fait foupçon- 
ner que nous faifions quelque 
chofe de fort étrange , qu’il 
n’eut pas manqué de vouloir - 
découvrir , prenant en moy la 
part qu’il faifoit , 3c par l’inte- 
reft d’un beau - frere , 3c par 
celui d’un Amant. Il falut donc 
que je me jettaffe aux pieds d’urx 
homme que l’avois vu fi fou- 
vent aux miens , 3c que mç 
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fiant en l’amour qu’il avoir potfiP 
*noi , de en la generofité qui 
<dcvoit être infcparablc de fa 
qualité de Gentilhomme , je 
foûmiife à fa volonté abfoluë tout 
ce que j’avois de plus cher. Il fit 
ce qu’il put pour me relever , mais 
m’étant opiniâtrée à demeurer 
à genoux , je lui apris ingenuë- 
ment autant que mes larmes &C 
mes fanglots le purent permettre. 
Je cruel accident qui m’étoitarri- 
"vc , dont je ne doute point qu’il 
n’eût en fon ame une extrême 
joye. Dom Loiiis , lui dis - je, je 
n’implore point ici ta generofité 
pour prolonger ma vie de quel » 
ques jours. ; mon malheur me la 
rend afiez odieufe pour me don- 
ner la force de me l’ôter moi- 
mêmej fi je necraignois que mon 
defefpoir ne s’expliquât aux dé, 
pens de- mon honneur, de qui ce- 
lui 
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ii de Dom Sanche, &: même (a 
e , font peut - être infeparables, 
'u peux croire que les dédains 
ue j’ai eus pour toi , ont été les- 
îèts de mon averfion plutôt que 
e ma vertu : Tu peux te ré- 
>üir de ma difgrace , & même 
i faire fervir à ta vengeance ; 
lais oferas- tu m’imputer un cri- 
ie que tu m’as voulu aprcndre,&T 
lanqueras - tu d’indulgence à qui; 
1 a tant eu pour toi ? Dom Loüis- 
e me laiflfa pas parler davantage,, 
ous voyez, Madame, me dit-il,, 
ne le Ciel vous a juftementpu- 
le d’avoir fi mal choifi ce que 
ous deviez aimer , & ce que vous 
sviez haïr : mais je n’ai point de 
ans à perdre pour vous faire 
air , vous tirant de peine, que 
ous n’avez pas un meilleur ami* 
ans le monde que Dom Loüis,, 

. me quitta là- deflus , & revint ut* 
Tome II , D 
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moment après , avec deux hom- 
mes de ceux qui gagnent leur vie ' 
à porter des fardeaux , qu’il avoir 
envoyé chercher par un de fes,^ 
gens Marine &: moi cependant,., 
avions remis le corps d’Andrade/ 
dans le grand coffre. Dom Loüis * 
aida lui -même à le charger fur ' 
les épaules de ces hommes , & le-' 
fit conduire chez un de fes amis,,, 
à qui il découvrit cette avanturc, 
comme il lui avoit déjà fait confi— 
dence de l’amour qu’il avoit pour" 
moi. Là , après avoir fait tirer ", 
hors du coffre le corps d’Andra— 
de, il le fit étendre fur une table, _ 
& tandis qu’on lui ôtoit fes ha- 
bits , lui ayant raté le poulx , 
mis. la main à l’endroit du corps - 
où l’on fent le battement du- 
coeur , il reconnut qu’il n’étoit 
pas encore mort. On envoya que. > 
rir un Chirurgien en diligence,^ 
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t&nciis qu’on le mit dans un lit , &c 
! que par tous les remèdes dont 011 
pût fe fervir , on tâcha de le fai- . 
j re revenir. Il revint à foi ; il fut 
fàigné; onlaiflaun Laquais auprès • 

, de lui , & on fonit de la chambre 
pour donner tems à la nature 
au repos , d’achever ce que les re- 
medes avoient commencé. Vous • 
vous pouvez figurer quel fut l’é- 
tonnement; d’Andrade', quand î 
après ce long évanoir dément , il 
fe trouva dans un lit, fe refTouve- 
nant feulement de la peur qu’il i 
avoir eue qu’on l’avoit fait en- 
trer dans un coffre , ne fçaehant • 
où il étoit , & ce qu’il avoir àef- • 
perer ou à craindre. Il étoit dans • 
cette terrible inquiétude , quand • 
il oüit ouvrir la porte de la cham- 
bre , &: qu’aprés que les rideaux 
du lit furent tirez, il vit à la lueur 
des flambeaux qu’on apporta,, 

D ij . ; 
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Dom Lotiis qu’il f T 'avoit bien être* 
mon beau frere , Se qui ayant pris 
une chai fe, lui parla en ces termes. 
Mc connoiffez - vous bien , Sei- 
gneur Andrâde ?•. & ne fç avez- 
vous pas bien que je fuis le frere- 
de Dom Sanche ? Ouy , lui ré- 
pondit Andrade , je le fçai bien 
£t vous fouvenez - vous, lui dit 
• encore Dom Louis, de ce qui vous 
cft aujourd’hui arrivé chez lui ï 
Je vous jure, pourfuivit-il , que 
fi vous prétendez encore de ga- 
lantifer ma bellc-fœur , & fi l'on 
vous vo’t jamais dans fa rue, qu’il 
n’y a rien que je n’entreprenne 
contre vous , &: fcachez que vous 
foriez fans vie, fi jen’avoiseu pi- 
tié d’une folle &: malheureufe 
femme qui s’efl: fiée en moi fî 
v je n’étois alluré que les criminels 
defifeins que vous avez eus enfem- 

ble contre l’honneur de mon fre- 

• • ^ 
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re, n’ont pas été executez. Chan- 
gez de demeure , ajoûta- t’il , &S 
ne penfez pas vous pouvoir ca- 
cher à mon reffentiment , fi vous 
manquez à la parole que je veux 
que vous me donniez. Andradc 
lui eut promis encore davanta- 
ge. Il lui fît les plus lâches fou- 
miflîons dont il fc pût avifer, &C 
lui protefta qu’il vouloitlui de- 
voir une vie qu’il lui' avoir pu 
ôter. Sa foibleffe étoit allez 
grande pour l’obliger à garder le 
lit , mais l’effroyable peur qu’il 
avoir eue , lui donna des forces 
pour fc lever. Il conçut dehors 
une averfion pour moi auffi gran- 
de , qu’avoic été l’affeétion qu’il 
m’avoit portée, & monnom mê- 
me lui fut en^horreur. J’étois ce- 
pendant bien en peine de fçavoir 
ce qu’il étoit devenu , &: je n’a- 
vois pas l’aflurance de m’en in* 
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former de Dom Louis , non plus 
que de lever les yeux devant les 
fiens. J’envoyai Marine au logis 
d’Andrade , où elle arriva dans le 
tems qu’il y écoit déjà arrivé 
qu’il fai foie enlever .fes hardes , . 
pour aller loger d’un autre côté 
de la Ville. Audi - tôt qu’il la vit, 
il lui défendit de le venir jamais 
trouver de ma part , & lui ayant 
dit en peu de paroles tout ce qui 
s'étoit parte entre Dom Loüis 
lui , il ajouta que j’écois la plus 
ingrate & la plus perfide femme 
du monde j qu’il ne meconfide- 
roit plus que comme une perfon- 
ne qui l’avoit voulu perdre, ôc 
que je ne fongeafle non plus à 
lui , que fi je ne l’avois jamais con- 
nu. Après ce s paroles il chafla 
Marine qui en demeura bien fur- 
prife ; mais quelque étonnement 
que * lui eût caufé un fi mauvais 
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traitement , elle eut l’efpric de le 
üiivrc de loin , jufqu’oii il fie por- 
ter £cs hardes , &: ainfi elle apric 
fbn logis; Le déplaifir que j’eus 
d’être accufée d’une méchanceté 
dont j’étois innocente, 6c d’étre 
hiaïe d’un homme que j’aimois 
tant , ôc pour qui j’avois hazardé 
ma vie &mon honneur , ne me 
^ permit pas de refleurir toute la 
j.oye que j’aurois eue de ce qu’il 
étoit hors de péril. Je tombai 
dans une mélancolie qui meren- • 
dit malade , & ma maladie incon- - 
Tïuë aux Médecins , affligea extrê- • 
mement mon mari. Pour achc-- 
ver mon infortune , Dom Loiiis * 
commença de fe prévaloir du fer- 
vice important quïLm’avoit ren-- 
du , me demandant inceflammcnt 
ce que j’avois bien voulu donner 
à-Andrade, 6c me reprochant que ’ 
je l’avois aimé , lorfque je lui re-- 
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prefentois ce que je devois à urï , 
mari, &: ce qu’il devoit à unfre- 
re. Ainfi haie de ce que j’aimois , 
aimée de ce que je haïfiois, no 
voyant plus Andrade , voyant 
trop fou vent Dom Loüis, & m’ac-- 
cufant inceflamment à moi-mê^ 
me d’avoir été ingrate au meil- 
leur mari du monde, qui mettoit 
tout en ufage pour me plaire, &T 
qui fe dcfeiperoit de mon mal, ‘ 
dans le tcms qu’il avoir tous les 
fiijcts du monde de m’ôterla vie;- 
ainfi donc tourmentée du remors 
de ma confidence , d’amour & de 
haine , deux p fiions fi contraires r 
je gardai le lit pendant deux mois, 
attendant la mort avec joye : 
mais le Ciel me refervoit à de 
plus grands malheurs. Ma jeu- 
nefTe me fecourut malgré moi , 
contre ma trifteflc inconfiolable. 

Je repris ma fiancé , & Dom Loiiis 

me 


Digitized by 



’ÎN NOCE N T. ’ 4 JT 

ne periècuta encore plus qu’il 
t’avoit jamais fait. J’avois donné 
•rdre à mes femmes , & parti eu- 
erement à Marine , de ne me 
lifl'er jamais feule avec lui. En- 
agé de cet obftacle , &c de la ré- 
dance que je lui faifois , il ré- 
3 lut d’obtenir par la plus, noire 
ahifon qui ait jamais été con- 
ûc dans un efprit feelerat , ce 
ue je lui refufois avec tant de 
onftance. Je vous ay déjà dit 
u’on entroit de fa maifon dans 
i nôtre par une porte qui ne fc 
îrmoit que rarement; La nuit 
u’il choiût pour l’execution de 
□n damnable deifein , & à l’heure 
[u’il crût chez nous & chez lui , 
[ue tout le- monde étoit endor- 
ai , il entra par cette porte , ou- 
rit celle de la rue , & détacha 
dus les chevaux de nôtre écurie , 
[ui étoient en grand nombre , ôi . 

T omc IL E 
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qui s’échapcrent auflî - tôt par H 
court & de la court dans la rue. 
le bruit qu’ils firent , éveilla bien* 
tôt ceux quien avoient le loin 
&: même mon mari.il avoir la pal- 
fion des Chevaux, auffi - tôt qu’il 
fçüt que les liens etoient échap- 
pez dans la rue , ü y courut cou- 
vert d’une Robe de chambre * 
S’emportant furieufement contre 
fes palfreniers , & contre le por- 
tier qui n’ avoir pas eu le foin de 
fermer la grande porte. Dom 
loüis qui s’étoit caché dans mon 
and - chambre , & qui en avoir vu 
fortir mon maris defcendit dans 
la court quelque tems apres luy , 
jgi ayant fermé la porte de la rue* 
& attendu quelque^ tems y pour 
donner plus dé vraisemblance a 

ce quil vouloir faire , il fe vint 

coucher auprès de moi, faifant li 
èien le f erfonnage de mon mari* 

. 4 . * * 
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•qu’il étoit difficile que je ne m’y 
trompaffe. J1 avoic grand froid 
d’avoir été .long - tems en che- 
mife ; bon Dieu , Monfieur,ltû 
dis - je, que vous êtes froid i Il eft 
vrai , -me répondit - il contrefair 
fant fà voix. , j’ay peur de m’êtrç 
morfondu dans la ruë ; Et vo$ 
Chevaux , lui demandai- je, font* 
ils reprisé mes valets font encore 
à les reprendre , me repartit- il 
&; enfuite s’approchant de mot 
comme pour fe réchauffer , & me 
faifant forces careffes , il acheva 
de me trahir &: de déshonorer 
fon frère. Que fi le Ciel le permit, 
il voulut peut - être me referver 
la punition d’un fi grand crime , 
afin que mon honneur fut rétabli 
par moi même, & mon innocen- 
ce reconnue. Ayant fait ce qu’il 
avoir voulu faire , il feignit d’ê- 
ue en peine de fes chevaux i il fc 
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leva d’auprès de moi j alla ouvrir 
la porte de la rue , &: fe retira dans 
fon logis , tout fier peut - être de 
ifon crime ÔC fe réjoüiffant de ce 
qui devoir être la caufe de fa pér- 
ime. mon mari revint bien - toc 
apres ? & s’étant jette dans le lit , 
s’approcha de moi , gelé comme 
ilétoit; & m’obligea par des ca- 
r elfes que je trouvai extraordi- 
naires , de le prier de me lailfer 
dormir. 11 le trouva étrange , je 
m’en étonnai , & ne doutai plus 
fc de la trahifon que l’on m’avoit 

faite. Je n’en pus fermer les yeux 
jufqu’au. jour. Je me levai de 
meilleure heure que je n’avois 
accoutumé. J’allai à la Melfe , &c 
j’y trouvai Dom Loüis extraor- 
dinairement pare , & le vifage 
aulü gai que le mien étoit trille 
& fevere. 11 me prefenta de l’eau- 
• benîte , que je reçus aveç beau r 
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coup de froideur ; & lui me re- 
gardant avec un foûris malicieux u 
Hé bon DieUjMadameÿque vous 
êtes froide !• A ces- paroles les me- 
mes que je lui âvois dites , '&£ qut 
ne me laifferent plus douter de 
mon malheur , je pâlis &c je rou- 
gis aufïi - tôt d’avoir pâli. Il put; 
connoître dans mes yeux , &: par- 
le defordre où m'a voient mis ces* 
paroles , combien j’étois offenfée 
de fon infolence. Je le quittai fans 
le regarder.. Je paflai tout le- * * 
tems de" la Mefle avec l’inquié- 
tude c^uc vous vous pouvez ima- 
giner, & j’en donnai Beaucoup a 
mon mari , quand pendant Te dî- 
ner, & tout le relie du jour, je ne; 

• fis que rêver , &: ne - pus m’empê- 
cher de foûpirer incelfammcnt } 

& de faire voir le trouble de mon 
efprit , quelque effort que je fiffe 
' ' de le diflîmuler, Je me retirai * 

£ iij 
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dans une chambre plutôt que <fe 
coutume y feignant une legercin- 
difpofition. Je fis cent ddTeins 
difFcrens de me venger. Enfin , 
ma fureur m’en infpira un auquel 
je m’arrêtai. L’heure de fe cou- 
cher étant venue , je me mis au 
lit en même-tems que mon ma- 
ri. Je feignis de dormir pour l’o- 
bliger à en faire de même, &: lorfL 
que je le vis endormi , & que je 
crûs que tous nosdomeftiques l’é- 
toient aufll , je me levai * je pris- 
jfon poignard , & toute infênfée SC 
aveuglée de ma pafîion que j’é- 
toi s , j’en fus pourtant fi bien con-> 
du l te , que par la même porte SC 
par la même voye par ou mon 
cruel ennemi s’étoit venu met- 
tre dans mon lit, je me trouvai 
auprès du fien. Ma fureur ne me 
fit rien précipiter. Delà main que 
* j’avois libre , je cherchai fon 
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Crtur , & lorfque Ton battement 
tnc l’eût découvert^ la crainte de 1 
manquer mon coup , ne fit point 
trembler la main que j’avois ar- 
mée d'un poignard: elle l’enfon- 
ça deu x fois dans le coîur du de- 
teftablc Dom Loüis , &C le punit 
d’une mort plus douce qu’il ne l'a- 
voit méritée. Dans la rage où j’é- 
tois , je lui donnai encore cinq ou; 
fix coups de poignard, & jerevins 
dans, ma chambre avec une tran- 
quil lité, qui me témoignoit à moi- 
même , que je n’avois jamais rien 
fait avec plus de fatisra&ion. Je 
remis le poignard de mon mari 
tout fanglant qu’il étoic dans 
fon fourreau , je m’habillai avec 
la plus grande hâte &c le moins de 
bruit que je pus; je pris fur moi 
tout ce que j’avois de pierreries 
& d’argent ,& auffi emportée de 
mon amour^que troublée du coup- 

■w— * • • 

E nij 
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que je venois de faire, je quittai 
un mari qui A’aimoit plus que fa 
vie , pour me jetter entre les bras 
d’un jeune homme,. qui avoir bien 
voulu depuis peu de tems me fai- 
re fçavoir que je lui étois deve- 
nue odieufe. La timidité de mon 
fexe fut fi bien fortifiée par toutes 
les impetueufos pallions dont j’é- 
tois agitée , que foule & la nui® je 
fis tout le chemin de mon logis 
jufqu' a celui d’Andrade, avec au- 
tant d’afliiranee , que fi j’eullcfait 
une bonne a&ion en plein jour. Je 
frappai à la porte d-Andradequi 
n’étoit pas chez lut s’étant env 
barqué au jeu chez un de fes amis. 
Ses valets qui me reconnurent, &: 
qui ne furent pas peu furprisde 
me voir , me reçurent avec beau, 
coup de refpcéfc, & m’ allumèrent 
du feu dans la chambre de leur 
maître* Il arriva un. moment 
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âpres , éc je croi .bien qu’il nes’at- 
tendoit pas à me trouver dans fa 
chambre. Audi - tôt qu’il me vit , 
il me dit d’un vifage égaré , hé 
qui vous amène ici,. Madame, Eu- 
génie ?.& que voulez-vous encore 
demander à une perfonrie que 
vous avez voulu facrifier àlaja- 
loufie d’un beau - firere que vous 
aimez, l Ha Andrade lui répon- 
dis-je , expliquez vous fi mal un 
accident inévitable., quimeforça 
d’avoir recours à l’homme du> 
monde , à qui je craignois le 
plus d'être obligée ? Et devez- 
vous faire un jugement fi defavatv 
tageux d’une perfonne qui vous a 
tant donné de preuves* de fonaf- 
feétidn > j^attendois de vous’ autre 
chofcquç des reproches , <k vous 
ne feriez plus en état de m’en Eli- 
re , fi je n’avois faitTaélion que 
vous me reprochez, .& que vous* 
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Jufticc , tant que l’on fçache quel 
eît le crime de Dom Louis , &: 
a etc mon malheur* J'ai de 1 ar- 
gent SC des pierreries en aficZ 
grande quantité , pour vous faire 
vivre avec éclat en quelque lieu 
d’Efpagne où vous vouliez ac- 
compagner mon infortune; cepen- 
dant le tems fera voir à tout le 
monde que je fuis plus digne de 
pitié que de blâme, SC ma condui- 
te vous juftificra mes allions paf- 
fées. Oüi, oüi, m’interrompit- 
il, j’irai prendre la place de Dom 
Loüis dont tu t’es laffée, pour 
être comme lui tue quand tu te 
Iafleras de moi. Ha ! femme lafci- 
ve , continua -t il , que cette der- 
nière méchanceté me confirme 
bien dans la croyance que j’avois,, 
que tu m’as voulu facrifîerà ton 
Galant , mais tu n’en feras pas 
quitte pour des fimples repro 
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clies , & je ferai plutôt le bout^' 
reau de ton crime ^que le compli- 
ce. En achevant ces paroles il me 
dépoüilla avec violence , & d’une 
cruauté qui fit horreur à fes pro- 
pres valets , il me donna cent 
coups , nue comme j’étois , de 
apres avoir (aouléfa rage jufqu’à 
fe lafler ,.il me mit dans la rue, 
où fi je ne vous avois heureufe- 
ment trouvé, je ferois déjà morte, 
ou entre les mains de ceux qui 
peut-être me cherchent. En ache-> 
vant de parler, elle fit voirà Dom - 
Garcias les meurtri fleures de fes 
bras , de des parties de fon corps- 
que l’honnêteté lui permettoit de 
montrer , & reprit ainfi la paro- 
le. Vous avez oiii, genereux Don* 
Gardas, ma déplorable hiftoire.* 
Donnez moiconlèil , je vous en 
conjure, fur ce que doit faire une 
naalheureufe qui a caufé tant d« 
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4cfordres. Ha , Madame , l’intcr- 
rompit Dom Garcias, que ne 
m’eft - il aufli aifé de vous donner 
s confeil , qu’il me fera aiféde pu* 
nir Andrade, fi vous me le permet- 
tez ! Ne m’ôtez pas l’honneur de 
vous venger , &: ne craignez point 
d’employer à tout ce que vous 
voudrez entreprendre , un hom- 
me qui n’eft pas moins fenfible à 
•vôtre malheur , qu’à l’ofFenle 
qu’on vous a faite. Dom Garcias 
lui dit ces paroles d’une chaleur 
qui fit bien voir à Eugénie , qu’il 
avoir pour elle autant d’amour 
que de pitié. Elle le remercia 
avec les plus obligeantes paroles, 
que fa civilité & fa reconnoi (Tan- 
ce purent choifir , &: elle le pria 
de prendre la peine de retourner 
ch ez fon mari , pour s’infor- 
mer plus amplement de ce qu’on 
<difoit de fa fuite , & de la mort 
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de Dom Loüis. Il y arriva dans 
le tcms qu’on menoit en prifon 
Dom Sanche 5 fesdomeftiques 6C 
ceux de Dom Loüis , qui avoient , 
déposé que leur Maître avoir été 
amoureux d’Eugenic. La porte 
communè qu’on trouva ouverte , 
le poignard de Dom Sanche enco- 
re langlant, le convainquoienten 
quelque façon du meurtre defon 
frere , dont il étoit auffi innocent 
qu’affligé. La fuite de fa femme , 

• fes pierreries &. fon argent qui ne 

fe trouvoient point , le mettoient 
dans un étonnement dont il ne 
pouvoit revenir, ôc lui donnoient 
- _ plus de peine que ne faifoitfa pri- 

» fon , 6c les procedures de la Jufti- 

ce.Dom Gardas avoit-impatience 
» . d’apprendre ces nouvelles à Eu- 

génie j mais il ne le pût faire aufii 
vite qu’il en ayoit envie. Un de 
fes amis qui avoit affaire à lui,. 
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l’arrêta long - tems dans la rue 
où étoit Ton logis , & ce fut par 
Iiazard vis - a -vis de celui d’An- 
drade , d’où il vit fortir un valer 
botté, portant une valife. Il lefui- 
vit de loin accompagné de Ion 
Ami , &c layant vu entrer dans 
Je logis de la Polie , où il entrç 
aulfi , il lui vit retenir trois Che- 
vaux qu’on devoir venir montef 
dans une demi heure. DomGar- 
cias le laiflfa fortir , &: arrêta aulli 
le même nombre .de Chevaux 
pour la même heure. Son Ami 
lui demanda ce qu’il en vouloir 
faire : il lui promit de lui dire , 
s’il vouloir être de la partie, à 
quoi l’autre confentit fans fe met^ 
tre davantage en peine de ce que 
c’étoit. Dom Gardas le pria de 
s’aller botter , & de l'attendre à la 
Polie, tandis qu’il feroit un tour 
en fon logis. Ils fe réparèrent ainfi* 
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&c Dom Garcia-s alla retrou- 
ver Engcnie pour lui apprendre 
ce qu’il fçavoic de fon affaire , &C 
pour donner à Ton Hôceffe , qui 
étoic une femme en qui Ton fe 
pouvoit fier , tous les ordres ne- 
ceffaires pour faire tfouver à Eu- 
génie des habits , &: la mettre en 
état de la faire porter la nuit mê- 
- tne dans un Convent , dont la Su- 
périeure étoit fa parente &: fon 
amie.Udonna enfuite un ordre fe- 
cret à fon Laquais, de porter chez 
cet Ami qu’il venait de quitter un 
habit de campagne, 8c des bottes, 

&: ayant recommandé à fon Hô- 
teffe d’avoir bien foin d’ Eugénie ; 

&: delà cacher aux yeux de tout le 
monde, il alla retrouver fon Ami, . 
& alla avec lui à la Polie, où An- 
drade arriva -un moment après. 
Dom Gardas lui demanda où il 
jdloù; s il lui dit que déçoit à Sevil- 

le ' ‘ 
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le. Nous n’avons donc befoin que 
d’un Portillon, lut dit Dom Gar-r 
eias.Andrade y confentit, &: peut- 
être confidcra dés lors Dom Gar- 
cias & fon Ami, comme deux dup- 
pes dont il alloit gagner l’argent, 
Ils partirent enfemble dcVallado- 
lid, &: coururent afiez long^ tems , 
fans faire autre chofe que de cou- 
rir , comme on ne fait guercs con- 
verfation en courant la porte. En-^ 
fin Dom Garcias fe voyant en une 
campagne éloignée, de toute for: 
te ’ d'habitation , il crut être en 
un lieu propre pour fondefléin. Il 
prit le devant* revi nt fur fçs pâs,&: 
pria Andrade de s’arrêter. Ap^T 
de lui demanda ce qu’il lui vou- 
loir ;; Je veux , lui répondit Dom 
Garcias r me battre contre vous , 
pour venger ^.kje puis , Eugénie: 
quevous avez me* tellement offen- 
se pari a^on la plus .lâche & la 
*1 ome J U E 
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plus indigne d’un homme d’horfl» 
neur , quel’on puiflé jamais ima- 
gine* : Je ne merepens point de ca 
que j’ai fait ; lui répliqua fierre- 
ment Andrade , fans paroître fur- 
pris; mais vbus vous pourriez bière 
repentir de ce que vous faites. Il 
étok vaillant ; il mit pied à terre' 
en même - tems que Dom Gar- 
das , qui en avoir fait de même 
fans daigner lui repartir , & ils 
ètoient déjà en prefenee l’épée 
à la main , quand l’Ami de Dom v 
Gardas leur dit qu’ils ne le bat- • 
troient pas fans lui , & of&it de fe 
battFe contre le valet d’ Andrade, 
qui était de bonne taille & de? 
bonne mine. Andrade protefta 
que quand il auroit pour fécond le 
plus grand Gladiateur d’Efpagne, 
il ne fc battrait point autrement 
que fetil à (éul. Son valet fans fe 
tenir àlaproceftation de fon Mat* 
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tre , protefta aufli de Ton côté \ 
cju’il ne fe battroit contre qui que 
ce fiiç en quelque maniéré que ce 
pût être. Il fallut donc que l’A- 
mi dcDom Gardas fervitde Spec- 
tateur , ou deParrdn hûx com- 
battans , ce qui n’eft pas nouveau 
en Efpagne. Le combat ne dura 
pas long-tems : Le Cielfavorifa 
fi bien la bonne caufc dé-Dom 
Gïrdas, qUefon ennemi fejettant 
fur lui avec plus d'impetuofité 
que d’adreffe , s’enferra lui - mê- 
me , & tomba à fes pieds perdant 
fort fang & fa vie. Le valet d'An- 
idrade,&r lePoftillori aufli timides 
'l’un que l’autre , fe jétterent aux 
; pieds de Dom Gardas, qui ne leur 
-vouloit rien faire. Il commanda 
, àtrvaletd’Andrade d’ouvrir la va- 
x ^ife de fon Maître, &c d’y Chercher 
tout ce qu’Andfàde aVoitôté à- 
Eugenie; Il obéit aufli - tôt ' & mie 

- Fq 
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entre les mains de. Dom Garcia^ 
une Mante, une Robe & une Jup- 
pé fort riches, & une petite Caflet- 
te, dont la pefantêut faifoit jugée 
qu’elle n’etpit pas vaide^Le valet 
Ciî trouva la clef dans les poches 
de fon Maître, & la donna à*Dom 
Gardas , qui lui dit quiil fit du 
corps de fon. Maître ce qu’il vou- 
droit, Je, menaçant de le tucr^s’il 
le trpuvpit jamais-dans Valladojid; 

Il commanda au Poftiflon de n’y 
retourner qu’au commencement 
de la nuit, & lui promit qu’il trour 
verpit à la Porte les deux-chevaux 
qji’il amenoit. Je veux croirequül 
:fut obéi ponctuellement par cés # 
deux hommes qui mouroient de 
peur, & quicroyoient lui être fort 
obligez de ce qu’i l neiestuoit pas* 
comme U avoic fait Andrade. Oh 
n’a point fçû cé que- fony. valet fit 
:,de fbn corps- & pourfeshardes,iL 
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y a apparence qu'il s’en rendit 
maître. On n’a point fçu auffi com- 
ment fe gouverna le Poftillon ea 
cette affaire» Dom Gardas &: Ton 
Ami prirent le galop vers Val la- 
-dolid. Ils allèrent defeendre chez 
1 ? Ambaffadeur de l'Empereur, où 
iis avoienc des amis, & où-ils de- 
meurèrent jufqu’à la nuit. Dom 
Gardas envoya quérir Ton valet, 

• qui lui dit qu’Eugcnie étoit fort 
en peine de ne le point voir.» Les 
Chevaux furent renvoïez àlaPof- 
te par une perfcmneinconnuc qui 

: fe retira adrokeroent après les 
: avoir , tendus à un v al et d’écurie. 
-On ne parla non. plu s d ans; Val la- 
dolid de la mort d’Àndrade, que 
d’une chofe non arrivée, ou filon 
. en parla, ce for comme d’un Cava- 
: «lier -tué par quelque ennemi in- 
connu ; . ou par des voleurs. Dom 

• Gardas retourna chez lui , oùjl 
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trouva Eugénie habillée des fia-* 
bits que Ton Hôcefïè avoit eu le 
foin de lui faire avoir : & je veux 
croire qu’on les prit à la friperie $ 
car en Éfpagne les perfonnes de 
condition de l’un & de l’autre fe- 
xe , s’y habillent & s’y meublent 
comme lerefte duPeuple.il rendit 
à Eugénie fes hardes àc fes pierre- 
ries en particulier , ôc lui apprit 
de quelle façon elle étoit vengée 
d’Andradei Gomme elle étoit de 
bon naturel , elle fut touchée de 
la malheureufefin d’une perfbnne 
qu’elle avoir beaucoup armée , 

.la penfée d’ être Ia> caufe de tant 
-d’effets tragiques , d’affligeant au- 
tant qu’avoient fait ces propres 
malheurs , lui fit encore verfer 
beaucoup de larmes. Ce jour - là 
même , on avoit fait publier dans 
Valiadolid que perfonne n’eut à 
cacher Eugénie, & qu’on donner 
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foie deux cens écus à qui en diroit 
des nouvelles. Cela la fit réfoudre 
à (è retirer le plutôt qu’elle pour- 
voit dans unConvent. Elle paffi 
cette nuit - là aufli peu tranquille- 
ment quelle avoit fait l’autre y 
DomGarcias alla voit dés la poin- 
te du jour cette Supérieure du 
Convent, qui étoit parente d’Eu- 
genie, qui lui promit de la rece- 
voir & delà garder fecrettemenc. 
autant qu’elle pourroit faire. Il al- 
la de-1à louer un CarrofFe , &: le 
fit arrêter en unwruë écartée voi- 
fine de la fienne r où Eugénie fe 
fendit,àccompagnée de Y Hôtefle 
de Dom Gareras . Tune & l’autre 
couverte d’une Mante. Le Car-* 


rolfe les mena jufqu’à un certain 
lieu qu’ellesavoient enfeignéesau 
Cocher T àc où elles defeendi- 
rent , afin qu’il ignorât le Con- 
ventôù Eilgçnie fc devoir retirer* 
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Elle y fut bien reçue; l’Hôteffb 
de Dom Garcias prit congé d’ci 
le, &: alla s ? informer en quel état 
étoit l’affaire de Dom Sançhe. El- 
le apprit qjifcelle alloit fort mal 
pour lui,.& que l’on ne parloir pas 
moins que de lui donner là ques- 
tion. Dom Garcias le fit fçavoir 
à Eugénie qui fut fi touchée do 
veirfon mari en danger- d’être pu- 
ni d’un crime qu’il n’avoic pas 
commis, qu’elle prit résolution de- 
s’aller mettre entre les maiftsde la 
Juftice. Dom Gttrcias l’en détour- 
na , & lui confeiHa d’écrire plutôt 
au Juge Criminel , qu’il n’yavoit 
qu’elle qui lui pût apprendre 
quiavoit tué Dom Loüis. Ce Ju- 
ge , qui fe trouva heure ufemens 
être fon parent , l’alla trouver 
avec d’autres Officiers de Juftice; 
Eugénie leuj; confèfla quelle 
avoir tué Dom Louis - leur apprit 
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3e j ufte fu jet quelle avoic eu de 
‘ ic porter à une aétion fi violence 
‘pour une femme, de conta le dé- 
tail de tout ce qui s’étoitpaffé en- 
tre Dom Loüis de elle, à la refer* 
ye de l’amour d’Ândrade. On 
-écrivit tout ce qu’elle confeilâ , de 
on en fit le rapport devant fa Ma- 
jefté Catholique , qui confiderant 
la grandeur du crime de Dom 
Loüis, lejufte refTentimentd'Eu- 
genie , fon courage de fon adion, 
4 innocence de Dom Sanche de de 
fes domeftiques , les fit remettre 
en liberté , de accorda la grâce 
d’Eugenie aux prières de toute la 
Cour qui s’employa pour elle- 
Son mari ne lui fçut point mau- 
vais gré de la mort de fon frere ■ 
de peut - être qu’il l’en aima da- 
vantage. Il l’alla voir à la (ortie 
de prifon, de fît ce qu’il pût pour 
la ramener chez lui* mais elle n y 
Tome II. G 
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voulut jamais confentir , quelques 
inftantes prières qu’il lui en put * 
faire. Elle me doucoic point qu’il 
n’eût pris la mort de Dom Loüis , 
pomme il la devoir prendre \ mais 
elle fçavoit bien qu’il avoit appris 
quelque chofe de ce qui s’étoit 
pafTé entre elle le Cavalier 
Portugais , que le moindre feru- 
pule que donne l’honneur d’une 
femme, peutfe tourner en jalou- 
se dans l’efprit d’un mari , & di- 
vife tôt ou tard l'amour conjuga- 
le la mieux unie. Le pauvre Dom 
•Sanche la.vtfitoit fouvent, & ta- 
phoitpar les plus tendres marques 
de tendrefle qu’il lui pouvoitdon* 
lier , de l’obliger à revenir encore 
(être la MaîcrefTe abfolue de fou 
bien &c de lui. Elle demeura fer- 
me dans fà réfolution j elle Te fit 
.ordonner une penüon propor- 
tionnée à &çqndiripn &: à foq 
- • * • - - * 

. 4 *** * 
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îfcîen, & hors qu’elle n’accorda pas 
à Dom Sanche de recournet 
avec lui, elle vécut fi obligeam- 
ment avec ce bon mari , qu’il 
«avoir, tous les fu jets du monde 
de fe loüer d’elle. Mais tout ce 
quelle fit dans le Convent pour 
lui plaire , augmenta le regret 
qu’il avoir de ne l’en pouvoir 
tirer. Il en eut enfin un fi grand 
xhagrin , qu’il en fut malade , 
cette maladie le mit à la fin 
de fi vie. 11 conjura Eugénie de 
lui donner la fatisfa&ion de la 
voir devant que de la quitter 
pour toujours. Elle ne pûcrefu- 
ier ce funcfte plaifir à un mari 
qui lui avoit été fi cher , qui 
la voit tant aimée , &c -qui 1 ai— 
moit tant encore. Elle l’alla 
voir mourir , & penfa mourir 
elle-même de douleur , lui voyant 
.témoigner autant de joye de l’a?- 

Gij 
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yoir vûë , que fi elle lui eu£ 
•fendu la vie qu’il alloit perdre. 

' Cette bonté d’ Eugénie ne fut 
pas fansrécompenfe,il la fit foi* 
unique heritiere , 8ç ellefe vit par 
là une des plus belles & des plus 
fiches veuves d’Efpagne , après 
s’être vùë fur le point d’être . 
une des plus malheureufcs fem- 
* mes du monde. L’affliétion qu el- 
le eut de la mort de fon mari fut 
grande &c ne fut pas feinte. Elle 
donna les ordres necefifaires pour 
fes funérailles -, fe mit en poflèf- 
fion de fon bien , &: retourna dans 
fon Couvent réfoluë d’y pafler le ^ * 
reftc de fes jours. Ses parens lui 
propoferent les meilleurs parti? 
d'Efpagne. Elle préféra conftam- 
ment fon repos à leur ambition , 
s’en trouvant trop pcrfecutce 
au fli - bien que d’un grand nom- 
bre de prétendons, que fa beaurç 
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ôc fonbien attiraient tous les jours- 
au parloir du Çonvent où elle 
étoit , elle commença de n’être : 
plus vÿble qu’au feul Ddm Gar- 
cias. Ce jeune Gentilhomme l’a- 
voit fervie fi à propos dans une 
occafion fi importante , &: avec 
tant de chaleur , qu’elle ne le pou- 
•voit voir , fans fe dire à foi - mê- 
me quelle lui devoir quelque 
chofede plus , que des civilitez&: 
des remerciemens. ElleaVoit bien 
reconnu par fou train & par Ton 
équipage, qu’il n’ étoit pas riche,, 
Se elle étoit affcz genereufe pour 
lui offrir les afliftances qu'une 
pcrfbnne pauvre peut recevoir 
fans honte d’une autre plus riche : 
dans le peu de tems qu’elle avoic 
été chez lui,& par les convcrfa- 
_tions qu’il avoir fonventeuës avec 
elle , il lui avoir fait paroître qu’il 
avoit une belle ame élevée au défi- 

G iij 
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fus des communes, entièrement 
détachée de toute forte d’intérêts,, 
hormis de ceux de l’honneur. Elle' 
craignoic donc de l’ofFcn% , lut 
fàifant un prefent aufll riche que 
fon humeur liberale lui eût pii 
infpirer de le faire, &: ne craignoic 
pas moins de lui donner mauvai- 
ie opinionde fa reccïnnoiiFance, fr 
elle ne lui donnoit pas des mar- 
ques de fa libéralité. Mais fiDom 
Gardas lui donnoit de la peine en- 
ta maniéré que je vous viens de' 
dire, elle lui caufoit une inquiétu- 
de qui troubloit entièrement le 
repos de fon efprit. Il étoit deve- 
nu amoureux d’elle, & quand le* 
refpeét ne lui eût pas empêché 
de le lui dire , comment eût - il oie' 
parler d’amour à une femme , que 
l’amour venoit d’expofer à de fi 
grands malheurs, & même en un 
tems que- l’air trille de fon vifa^ 
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ge, & Tes pleurs qui ne ceffoient 
point , fai foient juger que fon ame 
étoic encore trop pleine de ia 
douleur, pour être capable d’une 
autre paffion> Entre ceux qui ren-* 
doient vrfoe à Eugénie , en qua- 
lité de fes très - humbles efclaves y 
pour peut - être devenir après fes’ 
Maîtres , & Maîtres difficiles- 
à contenter : entre ceux, dis -je J. 
qui s’étoient offerts à elle , 
qu’elle avoir refufez, un Dom 
Diegue le fignala par fon opiniâ- 
treté, n’ayant pas de quoy fe li- 
gnaler par autre chofe. H étoic 
fût autant qu’urn jeune homme le 
peut être , brutal comme un fot, 
fâcheux comme un brutal , &c 
haï par tout comme un fâcheux. 
Il étoit au refte mal fait du corps 
comme de l’efprit, & auffipauvr® 
des biens de la fortune qu’avidff 
d-èn avoiranais étant de l’une des- 

G üij 



8 O L’ A DI? LTE RE' 
meilleures maisons d’Efpagne , &T 
proche parent d’un des principaux 
.Miniftres d’Etat , ce qui ne fer- 
voit qu’à le rendre infolent , on le 
fouffroit dans les lieux où il alloic y 
àcaufede fa qualité, quoi quelle 
ne fut foûtenuë d’aucun mérité. 
Ce Dom Diegue, tel que je viens 
de vous le dépeindre, crut avoir 
trouvé en Eugénie tout ce qu’it 
pouvoir fouhaiter en une femme* 
& efpera de l’obtenir facilement 
par le crédit des Pui {lances de la 
Cour, qui lui promirent de la lui 
faire époufer. Mais Eugénie ne 
fut pas fi facile à perfuader fur une 
affairede cette importance, qu’orv 
fe i’étoit imaginé y &: la Cour n^ 
voulut pas faire en faveur d’utx 
particulier une violence qui eût 
choqué lePublic.La retraite d’ Eu- 
génie dans un Couvent fa conf- 
tance à n’en vouloir point fortir , 
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la réfolntion qu'elle prie de n’y re- 
cevoir plus de vifites , & le refroi- 
diftement de ceux qui protêt 
•geoient Dom Diegue dans fa re- 
cherche , lui ôtereiic refperance 
qu’il avoir eue de l’obtenir fans 
peine. Il fe réfolut de l’enlever 
dans fonConvent même,entrcpn- 
fe des plus criminelles qu’on puif-- ; 
fe faire en Efpagne, & dont un feul 
fou , tel qu’il étoit , pouvoit être 
capable.il trouva pour de l’argent 
des gens aufli fous que lui j il don- 
na ordre d’avoir des Chevaux de" 
relais jufqu’à un port de Mer , où 
fattendoit unVaiflfeau , il forçais' 
Conventi il enleva Eugénie , SC 
cette malheuteufe 0ame etoit la 
proye du moins honnete homme 
du monde fi le Ciel ne lui eût 
.encore fait trouver unfecours in- 
efperé , lorfquelle s’en croyoic 
la plus abandonnée- Un- homm^ 
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foui que les cris d'Eugenie attirè- 
rent ii la rencontre de fesRavifo 
feurs, s’oppofa à leur retraite, ÔC 
les empêcha de pafler outre, avec* 
tant de valeur, qu’il blefla d’abord 
Dom Diegue èc plufieurs de Tes 
complices, & donna le tems aux 
Bourgeois qui s’étoient émus ,&S 
à la Jufticcde fe rendre la plus for- 
te ,&c de réduire Dotn Diegue &: 
fa Troupe à fe faire tüer ou à (e 
laifïer prendre. Eugénie fut ainfr 
fecouruë , mais devant que de fe' 
faire remener dans fon Convent ,, 
elle voulut fçavoir ce qu’étoit de- 
venu le vaillant homme qui avoir 
expofé fa vie fi gencreufement : 
pour elle. On le trouva percé de 
plufieurs coups d’épée , ôc ayant 
prefque perdu tout fon fan g au fii-- 
bien que toute eonnoiïïance. Eu* 
genie le voulut voir, &: elle n’eut- 
pas plutôt jette les yeux fur fba ! 
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yifage qu’elle le reconnut pouf 
Dom Gardas. Si Ta furprife fut 
grande, fa compaflion ne fut pas 
moindre , &; elle en donna des 
témoignages fi pzffionnez qu’on- 
eut pu les expliquer a fon defa- 
vantage , fi elle n’eut point eu : 
d’ailleurs un jufte fiajet de s’affli- 
ger. Elle obtint à force de priè- 
res qu’on ne portât point en pri- 
fon (on genereux défenfeur, que 
Dom Diegue mourant , comme 
il étoit, & fes complices v re- 
connurent pour n’être pas de 
leur Trouppe, & pour être ce- 
lui qui les avoir attaquez. On 
le porta dans la plus prochaine' 
mai fon , qui fe trouva par ha- 
zard être celle qui avoit été 
autrefois à Dom Sanche , qui' 
étoit alors à Eugénie , où elle' 
avoit laide tous fes meubles , 
quelques dpmeftiqyies.. Û& 
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te mit entre les mains des meir- 
teurs Chirurgiens de la Cour 
de la Ville 1 . Eugénie retourna? 
dans Ton Convient , & dés le len— 
demain fut contrainte d’en fortin 
& de revenir chez elle ‘ parce: 
qu’on défendit à tous les Cou- 
vents de Religieufes de n’y plus 
recevoir de feculieres. Le len- 
demain Dom Dieg'ue mourut , 8c 
fes par ens eurent affez de crédit 
pour empêcher qu’on ne lui ht 
pas fon procès , tout mort qu’f 
étoit , mais on le ht à fes compli- 
ces qui furent punis leFon qu’ils l’a- 
voient mérité. Eugénie cependant 
fe defefperoit de voir Dom Gar- 
das hors d’efperance de guérir ; 
elle imploroic le fccours du Ciel j 
elle ofrroit aux Chirurgiens de 
leur donner tout ce qu’ils euflfent 
voulu lui demander, mais leur Arc 
étoit épqifé , & ils- n’efperoieüt 
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f>lu$ qu’en Dieu &: en la jeu nefle 
du malade. Eugénie ne s’éloi- 
gnoit,pas du chevet de Ton lie, 
elle lui rendoit la nuit &: le jour 
'des foins fi alfidus } qu’ ils pour 
voient enfin la réduire à avoir 
befoin des foins des autres. Elle 
oiiic fouvent prononcer fon nom 
au malade dans les rêveries de fa 
fièvre, dans les chofes -fans fui- 
te, que fon imagination troublée 
lui fai foie dire,: on i’oüic fou- 
vent parler d’amour , &: tenir le 
difeours d’un homme quife bat, 
ou qui fe querelle. Enfin la na- 
ture aidée des remedes furmonr 
ta la grandeur de fon mal , fa fiè- 
vre diminua ; fe$ playes fe firent 
voir en meilleur état ; & les Chi- 
rurgiens • afTuretent Eugénie de 
Ùl guerifon * pourvu qu’il ne lui 
.furvint point d’autres accidens, 
£ .11$. leur fit de$ prpfens ? §£ 
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,cn fic'faire des prières dans toutes 
les Eglifes de Valladolid. Ce fut 
alors que DoniGarcias fçût d'Eu- 
gcnie que c’étoit elle qu’il avoir 
fauvée , & qu’elle fçût de lui 
comment il s’étoic trouvé fi à 
propos pour la fecourir, revenant 
d’accompagner un de fes amis. 
Elle ne pouvoir fe taire devant lui 
des obligations qu’elle lui avoir., 
,& il ne lui pouvoir cacher l’extrê- 
me joye qu’il avoit de l’avoir fer- 
vie fi utilement j mais il avoir bien 
à lui apprendre une chofe de plus 
grande importance. Un jour que 
feule auprès de lui, elle le conju* 
aroit de ne la 1 aider pas long -tems 
ingratte , de fe fervir d’elle en 
quelque importante occafion , il 
crût avoir trouvé celle de lui dé- 
couvrir les véritables fend mens 
qu’il avoitpour elle. La penfée de . 
çe qu'il alloit faire Le fit foûpiretj 
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3! pâlit , &: le trouble de fou efpric 
fut fi vifible fur Ton vifage, qu Eu- 
génie eut peur qu’il ne foufFric 
. quelque grande douleur. Elle lui 
demanda en quel état croient 
fes blefteures : Ha, Madame, 
lui répondit -il, mes blefteures 
ne font pas mes plus grands 
maux ! &: qu’avez - vous donc, 
lui dit - elle fort effrayée, un mal- 
lieur , lui dit- il , qui eft fans re- 
tnede. 11 eft vrai, repartit Eu- 
génie, que vous êtes malheureux 
d’avoir été fi dangereufement 
jblefTé pour une perfonne qui ne 
Vous étoit pas connue , &: qui 
ne valoir pas la peine que vous 
vous mi fiiez en danger de per- 
dre la vie pour elle •: mais c’eft un 
malheur qui peut finir , puifque 
vos Chirurgiens ne doutent plus- 
que vous ne guerifliez bien-rôt ; 
éc c’eft dont je me plains , s’écria 
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Dom Gardas : fi j’avois perdu fa 
vie en vous rendant fervice, con- 
tinua- t’il, j’aurois eu une fin glo- 
rieufe , au lieu que je vivrai mal- 
gré moi , & ferai long - tems 
Je plus malheureux homme du 
monde. Avec les bonnes quali- 
tez que vous avez , je ne vous croi 
pas fi malheureux que vous di- 
tes , lui repartit Eugénie. Quoi , 
Madame, lui dit - il, n’eftimez- 
vous pas malheureux un homme 
qui connoît ce que vous valez , 
qui vous eftime plus que perfonne 
du monde , qui vous aime plus 
que fa vie 5 &: avec tout cela qui 
n’auroit pas de quoi vous mériter, 
quand la Fortune lui auroit été 
aufli favorable qu’elle lui a tou- 
jours été ennemie. Vous me fur- 
prenez étrangement, lui dit -elle 
en rougifl'ant , mais les obligations 
que je vous ai , vous donnent un 
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privilège auprès de moi , qu’en* 
l’état où je fuis , je ne lailferois 
pas prendre à un autre qu’à vous: 
fongez feulement à vous guérir , 
ajoura - t’elle & croyez que vos 
malheurs ne dureront pas long- 
tems quand il dépendra d’Eu- 
genie de les finir. Eli ç n’attendit 
pas qu’il lui repartit lui épar- 
gna par -là force complimens,. 
qu’il lui eut fait peut-être for t 
mauvais , parce qn’il fe fut effor- 
cé de les lui faire forts bons. Elle 
appella ceux de fes domeftiques- 
qui avoient foin de foi, &r fortit 
de fa chambre dans le tems que 
fes Chirurgiens y entrèrent. La 
farisfaébion de l’efprit eft le fou- 
verain remede du corps malade. 
Dom Garcias efpera des paroles 
d’Eugenie un fi heureux fuccés 
pour fon amour, que fon ame de 
chagrine qu’elle avoit été conv 
Tome II- H. 
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me celle d’un Amant fans eipe~ 
rance , s’abandonna à la joye, &C 
cette joye fervit plus à le. guérir' 
que tous les; remsdes de la Chi- 
rurgie. 11 guérit parfaitement $ il 
quitta par bien - feance la maifonu 
d’Eugenie, mais non pas les pré- 
tentions qu’il avoit fur fon cœur.- 
Elle lui avok promis* de l’aimer,, 
pourvu qu’il n’en donnât point 
de marques publiques , &: peut-- 
être qu’elle faimoit autant qu’el- 
1c en étoit aimée j. mais venant 
de perdre un mari , & d’avoir des* 
avantures qui T a voient rendue le 
fujet ordinaire des entretiens de 
toutes les compagnies de la Cour 
&: delà Ville, elle n’eut pas vou- 
lu s’exposer encore aux jugemens> 
téméraires , par un mariage Elit 
hors de laifon , &c contre la bien- 
feance. Enfin Dom Gardas fur- 
monta toutes ces diffiçulcez par. 
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fon mérité , &: par fa confiance. 
14 étoit fait de fa p^rfonne à 
fàire defefperer un Rival. Il étoic 
Cadec de l’une des meilleures 
maifons ^’Arragon &: quand il' 
ne fe fôt pas fignalé à la guerre 
comme il avoit fait, les longs fèr- 
Vices que fon pere avoit rendus à 
l’Efpagne lui pouvoient faire ef- 
perer de la Cour une récompen- 
fêauffi utile qu’honorable. Eugé- 
nie rie put tenir long-tems contre' 
tant de bonnes quirtitez , ni lui' 
être plus long-tems redevable de' 
toutes les obligations qu’elle lui- 
avoir. Elle fe maria avec lui. La 
Cour & la Ville approuvèrent 
fon choix , & afin quelle n’eût pas - 
Je moindre fujet de s’en repentir,, 
il arriva que peu de tems après le' 
giariage , le Roy d’Efpagriedonna 
une Commanderie de S. Jacques- 
à Dom Gardas. Et il étoit dé j£- 
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arrivé qu’il avoir fait connoîtrC*- 
à fa chere Eugénie dés lapremie-- 
re nuit de fes noces , qu’il étoic. 
tour un autre homme que Dom 
Sanche , &: quelle avoit trouvé 
en lui ce qu’elle n’eût pas trouvé 
dans le Portugais Andrade. Ils 
eurent beaucoup d’enfans , parce 
qu’ils eurent grand foin d’en faire, 
& l’on conte encore aujourd'hui! 
en Efpagne leur hiftoire, que je 
vous donne pour vraye , comme; 
on me l’a donnée.. 
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S OUS un Roy de. Naples? 

dont je ne fçai pas le nom , 
( je croi pourtant qu’il s'appel- 
ait Alfonfe )•, Leonard de S. Se- 
verin Prince deTarente , fut un- 
des plus grands Seigneurs de Ton 
Royaume, &: un des meilleurs’ 
Capitaines de Ton tems. Il mou- 
rut , & laifTa fa Principauté de 
Tarente à fà fille Macide jeune 
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PrincefTe de 1 âge de dix-fept ans, 
belle comme un Ange,& aufli 
bonne que belle, mais d’une bon- 
té fi extraordinaire , que ceux qui 
H’euflent pas fçu qu’elle avoit de 
l’efprit infiniment, l’euflcnt foup- 
£ônnée de n’en avoir gueres.Son 
pei'e long - rems avant fa more 
l’avôit promile en mariage à Prof, 
per Prince de Salerne. C’étoit 
un_ homme d’une humeur fort 
akiere &: fâcheufe , &: la dou- 
ce & tranquille Matilde , à for- 
ce de le voir & d’en endurer , 
s’ètoit fi 'bien accoutumée à l’ai- 
mer & à le craindre , que jamais 
Efclave n’a plus dépendu des vo- 
Jontez d’un Martre que faifoic 
cette jeune Princtfie de celles 
du vieux Profper^ car on peut bien 
appeller ainfi un homme de qua- 
rante-cinq ans .auprès d’une per-; 
fcnne auffi jeune qu’étoit Matil- 
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dé. L’amour qu’elle avoic pour 
etc Amant furanné fepouvoitap- 
peller une amour d’accoutuman- 
ce plutôt que d’inclination , de 
étoit aufli fincere , que celle qu’il 
a voit pour elle étoit interreflee.' 
Ce n’efl; pas qu’il n’en fut amoui 
reux , autant qu’il le pouvoir 
être , de en cela il ne faifoit rient 
qu’un autre n’eût fait auili - bien' 
que lui , puifqu’elle étoit toute 
aimable,. mais de Ion' naturel il 
n’écoit pas capable d’aimer beaui- 
coup , ni de confiderer en une' 
perfonne qu’il aurott aimée , le * 
mérité Se la beauté plus que les- 
richsfles. Aufli fe prit - il toujours > 
fort mal à faire l’amour à Matib- 
de, Se fut pourtant fi heureux ,, 
ou plutôt elle fut fi facile à con- 
tenter , quencore qu’il n’eût pas : 
pour elle tout le refpeét Se toute 
la comptai fance d’un homme qui., 
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fçait bien aimer , il ne tailla pas de 
iè rendre Maître de Ton efprit , 8c 
de r accoutumer à Tes mauvaifes 
humeurs. Il trouvoit à redire à 
toutes Tes actions , 8c lui donnoit 
fans celle de ees Gonfeils que les* 
vieilles gens donnent Touvent' 
aux jeunes , 8c qu’ils reçoivent fi' 
mal. Enfin il lui devoir être plus.- 
incommode qu’une fâcheufeGou. 
vernanre , fi elle eût pu trouver 
des défauts en une perfonne 
qu’elle aimoit. Il efif vrai que 
quand il étoitde bonne humeur , 
il luifàifoit des contes de la vieil- 
le Cour j joiioit de la Guittar- 
re devant elle , 8c danfoit la Sa- 
rabande. Il étoit de l’âge que je 
vous aidéja dit, propre en Ta per- 
lonne 8c en Tes habits , curieux 
en perruques^ marque allurée 
qu’il avoit peu de cheveux à lui , 
avoir grand- Toin de Tes dents qui 

étoient- 
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croient allez belles quoi que par 
ie tcms un peu allongées : fe pi- 
quoic de belles mains , & s’écoic 
laide croître l’ongle du petic 
doigt de la gauche jufqua une 
grandeur étonnante , ce qu’il 
-croyoit le plus galant du monde- 
II étoit admirable en les plumes 
Ôc.èn fe$ rubans, pondue! toutes 
les nuits à mettre Tes bigoceres, 
toujours parfumé , &c toujours 
ayant dans fes; poches quelque, 
ehofe a manger, &: quelquesVers 
à lire : il en faifoic de mechans, 
étoit un répertoire de Chanfons 
nouvelles , joiioit des inflrumens/ 
faifoit bien fes exercices , &: fur 
tout celui de la danfe:aimoit des 
beaux efprits ceux qui ne lui de-- 
mandoient rien : avoir fait plu- 
sieurs adions de bravoure, & quel- 
ques unes qui ne l’étoient guere, 
comme qui diroit entre deux ver- ; 

T me 1 /. I 
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tes une meure : ( le Lecteur mô 
pardonnera sfil lui plaît ce petit 
quolibet. ) Enfin , on lui pouvoir 
appliquer un Sonnet Burlefque 
de ma façon , dont la fin a prêt 
que pallé en Proverbe. 

SONNET. 

... ,• S 

C Tgift qui fat de bonne taille , 
£)ui favoitdanfer&chanter , 
Taifoit des Vers vaille que vaille ^ 
Et les fçavoit bien réciter . 

S a race avott quelque antiquaille t 
Et pouvoit des Héros conter , 

Même il \ auroit donné bataille + 
S'il en avoit voulu tâter. 

». * ■ 

// par lo'tt fort bien de la Guerre f 
Des deux , du Globe de la 'Terre t 
QuPmt Civil, & Droit Canons 
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* ‘ ) 

Et connoiffoit /JJcz, les chofes. 

Far leurs effets & far leurs caufcs* 
Etoit il honnête homme ?Ha^ non . 

' Avec tout ce! a , une des plus 
aimables Princeflês du monde en 
étoit éperduëment amoureufe : 
Ileft vrai quelle n’avoit que dix- 
fept ans , mais ce pauvre Prince 
de Salerne n’y prenoic pas garde 
de fi prés. La princefle Matilde 
belle &: riclie comme elle étoit * 
eût eu fans doute beaucoup d’au- 
tres Galans, fi l’on n’eût pas crû 
dans Naples que fon mariage avec 
fProfper étoit une affaire arrêtée 
du vivant du pere , ou fi la qua- 
lité de ce Prince n’en eût pas dé- 
tourné tous ceux qui avoient 
affez de bien àt de naiffance 
pour être fes Rivaux. La plüpart 
donc de ces Amans trop timides > ' 

li i 
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4DU trop confiderans , Te contcn» 
toient de foûpirer pour elle , fans 
l’ofer dire. Un feul Hyp°lhe ofa 
publiquement fc déclarer Rival 
de Profper, &refpe&ucux Amant 
de Matilde, Il écoic de l’unê des 
meilleures mailons d Efpagne , 
&C defeendoit de ce grand Ruis 
Lopes d’Avalos , qui fut Connek 
table de Caftille , à qui la for- 
tune donna de fi grandes mar-r 
ques de fon inconftance , que du 
plus riche &c du plus grand Sei- 
gneur de fon Pais qu’il avoir été, 
i} en fut charte pauvre &c mifera- 
blc, & fut réduit à prendre de l’ar- 
gent de fes amis,& à le fauver en. 
Arragon , où le Roi le prit en fa 
ptoteél:ion 3 & lui donna dansNa r 
pies aflez de bien pour y vivre 
dans le rang des premiers du 
Royaume Cet Hypolite étojt un 
des plus accomplis Cavaliers tjç 
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fon ccms , &: la réputation d’être 
fort vaillant qu’il avoit acquife cil 
divers endroits de l’Europe, ré* 
pondoit à celle d’être parfaite* 
ment honnête homme , que lui 
donnoit la voix publique.il aima 
donc Matilde, perdit l’efperance 
d’en être aimé tandis qu’elle ai* 
meroit Profper, & ne laiffa pas 
de l’aimer. Il étoit liberal iufqu^ 
. être prodigue , au lieu que fon Ri- 
val étoit ménager jufqu’à être 
avare. Il ne pefdoitdcnc pas les 
moindres occafions de faire voir 
fa magnificence à Matilde , 8c 
quoy qu’il la portât auffi loin 
qu’elle pouvoir aller , on peut dire 
en quelque façon qu’ellene par* 
venoit pas jufqu’à elle, puifquc 
Profper Ton Tyran l’empêchoir^ 
de rien approuver de toutes les ga - 
îanteries , que tout autre que lui 
eût pu faire pour l’amour d’elle. 
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Cet Amant difficile à guérir cous- 
roit fouvent la bague devant le$> 
fenêtres de (a Maîtrcffe, lui doni 
noir fouvent des ferenades -, faifôit 
des parties de Tournois &c de 
combats de barrière. Les chiffres- 
&c les couleurs de Matilde fe re- 
çonnoiffioient dans fes livrées ; les- 
louanges de Matilde voloient par 
tonte fltalie dans les vers qu'iî 
fàifoit, 8c dans lesAirs & lesChari- 
fons qu’il îaifoit faire , Sc elle n’eti 
étoit non plus touchée que fi elle 
n’en eût rien fçû, 8c il arrivoit fou- 
vent que par l’ordre exprès de fou 
Prince dcSalerne , elle fortoit de 

v * * 

Naples le jour d’une courfc de ba- 
gue, d’un ballet, ou de quelqu’au- 
tre galanterie pareille que l’amou- 
reux Hypolite avoit entreprise 
pour elle ; enfin en toutes rencon- 
tres , elle le defobligeoit avec une 
affectation 8c une rigueur qui rie- 
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toit point du naturel d’une aufli 
raifonnable perfonne qu’elle étoic 
& qui faifoit murmurer tout le 
monde contre elle. Hypolite ne 
s’en rcbutoit point, & les dédains 
de Matilde augmentoient Ton 
amour au lieu de l’en guérir. Il fai-*, 
foit bien davantage, il rendoit des 
devoirs à Profper qu’il ne lui de- 
voir point, & pour plaire à Matii-* 
de , avoit pour lui les mêmes dé- 
férences que l’on a pour une per- 
fonne d’une condition au deflfus 
de la tienne , quoi que lefeul bien 
mit de la différence entre le Prin- 
ce de Salerne * &: lui. Enfin , il 
refpeéloit fa Maîtrelfe en fou 
Rival, &c peut-être s’empêchoic 
de le haïr , parce qu’il étoit ai- 
mé de Matilde. Il n’en étoit pas 
de même de Profper , il baïïfoic 
mortellement Hypolite ; en fai- 
fuit cent railleries , & même ei*. 

I iiij 
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eue dit du mal , s’il eût crû troir- 
ver quelqu’un capable de le croi- 
re. Mais Hy police étoit les déli- 
ces de Naples , & fa réputation 
y étoit fi bien établie, qu’en 
eeffant même d’être honnête, 
homme , il eut eu peine- à la dé- 
truire. Profper étoit ainfi heu- 
reux , & pofiedoit ainfi à peu de 
frais les bonnes grâces de MatiU 
de ; & cette belle Princeffe ne le 
voyoit pas encore afiez , quoi 
qu’elle le vît tous les jours , quand 
la fortune la fie tomber tout. à: 
coup d’un extrême bonheur en 
une extrême miière. Elle avoir un 
Coufin germain du côté de fon 
pere , qui n’eût pas été fans méri- 
té, s’il eût eu moins d’ambition Sc 
d’avarice qu’il n’en avoit. Il avoit 
été nourri auprès du Roi , étoit 
de fon âge , &: avoit fi bien fiçu 
s’en faire aimer , qu’il étoit Par- 
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ibitre de tous Tes divertifTemcns , 
& le difpenfateur de toutes Tes 
grâces. Ce Roger de S. Severin 
(e’eft ainfi qu’il s’appelloit) Ternit 
dansl’efprit, que la Principauté de 
Tarente lui apartenoit, & qu’une 
fille n’en pouvoir heriter au pré- 
judice d’un homme de Ion fang. 
Il en parla au Roy , qui lui permis 
de fe fervir de fon droit , & lut 
promit de l’appuyer de fon auto- 
rité. L'affaire fuc tenue fecrette, 
Roger ft^t Maître de Tarente , 
& y eut une forte garnifon devant 
que Matilde en eut la moindre 
défiance. La pauvre Prinecffe qui 
Xi avoir jamais eu de facheufe af» 
faire, fut frapée de cette nouvel- 
le comme un coup de foudre. 
Per fonne , hormis Hy poütc ,-ne fe 
déclara en fa faveur au mépris de 
celle du Favori du Roi, &c Prof- 
per qui lui étoic.obligé plus qu’un 
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<Jue Roger y a voie mis. Enfin les 
in imitiez croi (Tant de côté &: d’aur 
tre , & plufieurs Princes d’Italie y 
prenant part , le Pape s’employa 
pour la paix commune ; fil* mettre 
bas les armes y &: obtint du Roy de 
Naples que des Juges d’une probi- 
té connue jugeroientdu diftérend* 
de Ton Favori &: deMatilde.On Ce 
peut figurer les dépenfes extraor- 
’dinaires que fit cependant Hypo- 
lite étant chef d’un parti , &: de 
1 humeur qu’il étoit,. & on n’au- 
ra pas peine à croire que Matii- 
de , toute Princefïè quelle etoit, 
fut bien-tôt réduite a une effroya- 
ble neccffité. Roger s’étoit em- 
paré de; fes terres. Il avoir perfua- 
dc auRoijqu’elle avoir une intelli- 
gence avec fes Ennemis. On ne lui 
payoitplus fes penfions, &: perfon- 
ne n’eüc voulu prêter de l’argent 
4 celle qu’un Favori avoir envie 
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de perdre. Profper l’avoir enfîft 
abandonnée , èc elle l’aimoit tou- 
jours fi fort , quelle refienroit ’* 
moins Ton ingratitude que Ton ou- 
bli. Hypolite ne lui offrit pas de 
l’argent fçaehant bien qu’elFc 
Fauroic refufé. 11’ en ufa plus gé- 
• nereufement. Il lui en fit porter 
par un de Tes amis qui s’en fit hon- 
neur , &c fans lui dire qu’il v.en'oîc 
d’Hypolite, obligea par ferment 
cette princefTe a n’en parler ja- 
mais, afin que le plaifir qu’il lui 
faifoit ne lui attirât pas la haine 
du Favori. Le procès cependant 
s’inftruit & fe juge en faveur d ! e 
Matilde. Le Roi en a du déplai- 
fir : Roger en enrage ; la Cour 
s’en étonne * chacun s’en fâche, 
ou s’en réjoüit félon fon inclina- 
tion &: fes intérêts ; &: tout le 
monde généralement admire &C 
loüe la probité des Juges. Matifcr 
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r c -toute glorieufc d’avoir gagne 
Un fi important procès , enyoys 
un Gentilhomme à Profper avec 
un empreflçmênt qui n’eft pas 
imaginable , pour lui apprendre 
1 heureux fiicces de fon afüire. 
Pxofper en eut beaucoup de joye „ 
&C pour Je témoigner à ce Gentil- 
homme, il l’embralïa ; lui fit force 
(Çarefles , & lui promit de le fërvir 
quand les occafions s’en prefente*- 
roicnt. , Hypolire qui ne le fçuc 
q.u apres fon Rival , donna un dia- 
mant de grand prix à celui qui lui - 
en apprit I3, nouvelle. Il fie un fefi. - 
tjn à toute la Cour j il fit drefler - 
une lice devant. les fenêtres de‘ 
Matilde , & finit jours durant y > 
courut la bague contre tout le 
mpnde. Une pareille galanterie fo 
fait d ordinaire avec grand bruit. 
PJufieurs Prince? d’Italie, la plu- 
part parens amis de Matilde, s’y 
iro^ verent,& s’y firent remarque^ 
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& lcRoi même qui aimoit pafiîort* 
nément cette forte d’extrcice, 
honora de fa prefcnce cette cour- 
fo de bague.Roger avoit affez de 
pouvoir for fon Maître pour l’en 
empêcher, mais par une pruden- 
te politique , il s’étoit fait raccom- 
moder avec Matldc, & avoit vou- 
lu témoigner à tout le monde 
que s’il n’eût véritablement crû 
que Tarante lui apportenoit , il 
n’eût jamais entrepris de s’en ren- 
dre Maître. Le Roi lui foüt bon 
gré de s’être fi facilement fou- 
rnis à ce que les Juges avoient dé- 
cidé , & pour le récompenfer de 
la perte d’un procès & de fes pré- 
tentions for Tarente, lui donna 
un des plus importans gouverne- 
mens du Royaume, outre ceux 
qu’il avoit déjà. Hypolite fit des . 
merveilles à courir la bague, &: en 
emporta l’honneur. Profper le lui 
voulut diiputer , couvert de plu- 
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fncs plus qu'aucun homme ne l’a- 
voit encore jamais été j mais il 
tomba dés fa première courfe par 
la faute , ou par celle de fon che* 
val , & fç fit grand mal , ou en fie 
le femblant. On le porta chez 
Matiide , qui en quitta le Balcon 
de déplaifir, &: en maudit cent fois 
1 amoureux Hypelite. Il le Içüt, 
s’en affligea jufqiu rompre l’af» 
femblee, &: à s’en aller comme un 
dcfefperé à une belle maifon qu’il 
avoità une lieue de Naples. Prof- 
fer cependant enragé de fa chu- 
te 3 traitoit Matiide d’une terrible' 
manière , jufqu’à lui dire qu’elle 
etoit caufcde la difgrace,&: à lui 
reprocher qu’elle étoit amoureu- 
se d’Hypolite. La pauvre Matiide 
toujours douce, toûjours humble, • 
,& toûjours aveuglement araoii- 
reufe de fon propre Tyran lui en 
demanda pardon, de enfin fut au®* 
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fiz .Plus; d’Efiet^ 
{btte qu’il étoit brutal. Hypolî-4 
te avoit une foeur qui avoic été 
nourrie auprès de la Reine d’Ef- 
pagne , te qui étoit depuis peu 
revenue à Naples pour des rai- 
fons que je ne fçai pas , & qui 
font peu importantes au récit de 
çette hiftoirc. Outre qu’elle étoit 
fort belle , elle étoit d’un mérité 
extraordinaire ,• te qui la rendoie 
digne des voeux des premiers du 
Royaume. A fon retour d’Efpa- 
gne i elle trou va les affaires de fon 
frere en fi mauvais état , qu alors 
qu’il entreprit fa courfe de bague, 
die n’avoic point encore voulu 
paroître à la Cour , où elle n’eüt 
pu avoir l’équipage d’une perfon- 
ne de fa condition , te elle s’étoit 
toujours tenue dans cette belle 
maifçn qui reftoit à fon frere, de 
toutes les terres qu’il ayoit ven- 
dues. Elle vit courir la bague in- 
cognito 
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togniro , Sc ayant vû Ton frere fi 
• brufquement rompre!’ afTemblée y 
& forcir de Naples , ell^ l’avoic 
fuivi , & l’a voie trouvé dans le 
plus pitoyable état du monde. Il 
avoit brifé fes lances , arraché Tes? 
plumes & fes cheveux , déchiré 
fes habits & fon vifage , & enfin 
il étoit dans une- furie dont elle 
eûtpû defefperer la gucrifon de ce 
cher frere , fi elle n’eût bien fç& 
qu’un regard de Matilde indiffé- 
rente , & meme cruelle-, lui fai- 
foit oublier mille mauvais traite-- 
mens. Elle ne fongea donc qu’à- 
Je confoler; céda à fa paffion air 
fieu de la combattre,' pefta contre 
Matilde , quand il s’emporta con- 
tre elle , & lui en dit tout le bien 
dont elle pût s’avifer , quand après- 
tous fes tranfports, elle le vit plus; 
amoureux qu’il n’avoit jamais 
été. Le fâcheux Profper n’avoie 
*Tomell„.' X 
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pas la même complaifancc pour; 
Matilde ; fg. chute lui tenoit 
toujours au cœur , &: il l’en ac- 
cufoit toujours, quoi quelle n’ei> 
fut pas coupable. Un jour , qu’ au- 
près avoir été remercier fes Juges 
elle ctoit allée chez le Roi , pour 
le remercier auffi , quoi qu’il lui 
eût été contraire : mais dans la 
Cour c’eft manquer de pruden- 
ce , que de parler félon fes fenti- 
mens, &: de recevoir autrement 
des refus qu’avec des aéfions de 
grâces. CJn jour donc qu’elle étoie 
dans l’anti - chambre du Roi , elle 
y vit entrer Profper. Depuis fa 
chûre, il ne l’avoit point vue que 
pour la quereller , fur ce quelle 
avoir foudèrt , qu’Hypolite cou- 
rut la bague devant fes fenêtres. 
Il lui avoit reproché qu’à moins 
que d’être éperduëment amoiu 
reufc de ion Rival, elle n’eût pa$ 
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feu pour lui une pareille complais 
lance. Rien n’étoit plus injufte 
que les plaintes de Profper. Mar 
tilde n’avoit pu empêcher une 
réjgüiflfance publique , quand el- 
le n’eût point été faite pour l’a- 1 
mour ‘d’elle , puifquc fon Palais 
occupoit tout un côté de la place 
publique , & quand elle l’eût pu 
faire, elle ne l’eût pas dû, à 
moins que de fc faire paflTer pour 
incivile & peu' rcconnoifiante. 
Le feu! Profper trouvoit dans fort 
faux raifonnement , qu’elle l’a-* 
voit cruellement ofiênfé 1 , &: fa 
colere alla fi loin , qu’il ne falloir 
non plus voir que s’il eût tout à 
fait rompu avec elle. La pauvre 
Princefife en étoit defefperée , 
elle ne. vit pas plutôt ce Tyrart 
des cœurs , qui étoit prêt d’entrer 
dans la chambre du Roi , qii’el* 
le s’alla mettre en fon partage y 

Kij 
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Il la voulut éviter & pafler oir^ 
tce j: elle le prit par. le bras ? & le ; 
regardant d’ùn œil capable de- 
charmer tout autre que ce rude 
Maître r elle lui demanda *c e ; 
qu’elle lui avoir fait pour la fuir 
ainfi. Que ne m’avez - vous' point 
Êiit, lui repartit brufquement ce 
Prince , & que pourrez vous ja- 
mais- faire qui- vous rende la ré- 
putation que vous avez perdue' 
en fouffrant les galanteries d’Hy- 
polite ? Je ne puis ni les’empê- 
cher , ni l’empêcher de m’aimer , 
iiit répondit Matilde-, mais je puis 
p approuver pas , ni fon amour 
ni les galanteries qu’elle lui fait 
faire: & il me femble , continua - 
E’elle , que je lui témoignai aflfez 
ouvertement combien’ elles me 
déplaifoient , quand je fartis de 
mon- Balcon devant que les 
courtes de baguer fuffent finies* 
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Il falloir n’y avoir point entré', 
lui repartit Profper , mais vous 
n’en forcîtes» qu’«à caufe que vous - 
vîtes bien fur le vifage de tout le 
i*nonde , qu’on trouvoit étrange 
quevous y eulïiez voulu paraître; 
L’amour d’Hypolite vous avoit 
d’éja fait perdre la raifon , & fes 
galanteries- avoient déjà prévalu 
for les fèrvices que je fuis capa^ 
ble de vous» rendre. Matilde fa 
récria là- deflus , & lui vouloic 
répondre ,, mais- H ne lui en don- 
na pas le tems’ , outre que la co- 
lère qui paroiflbitfurfon vifage-, 
fo fît craindre à la PrincefTe , &: 
lui ota toute là réfolution.Quand 
vous n’étiez plus Maîtreffe de 
Tarente , lui difoit- il , &: quête 
Roi vous voulut faire arrêter , je 
voulois voir jufqu ? où pouvoir aller 
vôtre lâcheté & votre impru- 
dence ^ ôc fi l’advedké étoic.ca^ 
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pablede vous faire faire une gran- 
de faute. Je ne me fis donc poinC 
de fête comme vôtre Galant, &c je 
feignis même de n’être plus dans 
Vos interets. H y police cependant 
fit beaucoup de bruit , & vous fer- 
vit peu,-& vos affaires furent long- 
tems defefperées. Vous fîtes alors 
quelques avances pour me faire 
. revenir à vous, &. ne fîtes pas ce 
qu’il faloit faire, puifque vous 
eonferviez toujours vôtre Hypo- 
li.te. Vôtre maxime d’état avoit 
fes raifons. Vous tiriez tout ce qué* 
vous pouviez de ce Galant indi- 
gne , perfuadée que quand vous 
vous en feriez défaite comme 
d’un inutile , je ferois trop heu- 
feux de prendre fa place , & vous 
faifiez vôtre comte, que quand 
un procès vous feroit perdre Ta- 
rente , vôtre beauté vous r en- 
droit, quand vous voudriez , Priiv 
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Ceffe de Salerne. Mais auffutôt 
qu’un Arrêt favorable a fait re- 
i vivre vos efperances , vous avez 
changé la maxime d’état en ma- 
xime d amour. Vous avez penfé 
qu’un jeune Gentilhomme ruiné 
vous feroic plus commode que 
moi : que» vous épouferiez en 
un Prince de Salerne , un Maître 
autorifé par la coutume & par les 
loix , en Hypoüte un cfclave 
qui ne fongeroit qu’à vous plaire. 
Imprudente Princeffe , continua- 
t’il, vôtre Hypoüte pauvre com- 
me il eft, oferoit-il aimer une 
riche Princeffe , fi elle ne lui 
avoit fait efperer d’en être ai- 
mé ? & fur une fimple efperance 
auroit-il fait des dépenfes fi gran- 
des qu’il en eft ruiné , & h folles, 
qu’il a enrichi d’un feul prefenç 
celui qui lui apprit de vôtre 
part que vous aviez gagné, vôtrg 
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procès. Et apres tous ces témoi- 
gnages que j’ai de vôtre infidé* 
Kté 6c de vôtre imprudence , vous 
êtes afFez vaine pour croire que 
je ne vous en aimerai* pas moins* 
Soyez heureufe fi vous le pou» 
vez avec vôtre Hypolite , & ne 
croyez plus que je veuille être 
malheureux avec Matiide. Il la 
voulut quitter en achevant ces 
paroles , mais la PHncdFc l’arrê- 
ta encore, 6c pour la première 
fois eut la force de lui. contredi- 
re. Prince ingrat r lui dit - elle , 
une des plus grandes marques que 
je te puilFe donner de ce que je 
t’aime encore, c’eft de ne te haït 
pas apres les chofes defobli géan- 
tes que tu me viens de dire. Elles 
font plus contre toi - même’, que 
Contre moi , & je ne m’en puis 
.. mieux fervir à ta confufion 6c à 
mon avantage , qu’en t’avoüant 

qu’elles^ 
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qu’elles font vrayes. Oui , conci- 
lia -t elle, Hypolice ma aimée; 
H y poli te n’æpoint craint pourme 
iervir , la haine d’un Favori , 8c 
la colere d’un Roi ; il me refpeéle, 
&r il fait tout pour me plaire. Il 
ma voulu protéger quand j’ai été 
• abandonnée de tout le monde, 8c 
il eft vrai encore qu’il sert ruiné 
pour moi. Q^’as - tü jamais rien 
fait de femblable ? Tu me diras 
que tu m’aimes : eft- ce m’aimer, 
que de n’avoir pas même de la ci- 
vilité pour moi; toi qui en dois à 
mon lexe quand tu n’en devrois 
pas a ma condition ? Et cependant, 
quel Maître de mauvailè hiifneur 
a jamais traite plus indignement 
im Efclave , que tu m’as toujours 
traitée i 8c qui l’auroit iouffert 
d une perfonnequi t’aimeroit au- 
tant que je t’aime ? Non , non , 
Prince , tu n’as poinc fujet de ce 
* • T me IJ . i 
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plaindre , & tu dcvrois me fçavoir 
bon grc de ce que je ne me plains 
pas. Je fais bien davantage , j’a- 
vouëfitu veux des crimes que je 
n’ai point commis ; je ne verrat 
jamais Hypolite,. &: j’aurai pour 
lui de l’ingratitude, pour faire 
çefler celle que tu as pour moi.. 
Enfin pour te devoir encore ton 
cœur , rien ne m’efl: difficile à fai- 
re 5 ni rien d'impoffible à. vos 
beaux yeux , lui dit doucereufe- 
ment le Prince en raj uftant fa per- 
ruque : Ils m’ont bté toute ma co- 
lère , Sc pourvu qu’ils ayent tou- 
jours pour moi leurs regards favo- 
rables , le trop heureux Profper 
n’aimera jamais que la belle Ma- 
tilde.' L’amoureufe Princefïe fe 
paya de ce peu de fleurettes que 
lui dit fon vieux Galant. En un lieu 
moins public , peut-être qu’elle Cç 
fût jettée à fes pied», pour le rc r 
mercier de lui avoir fait grâce ? 
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mais le tems ni le lieu ne lui per«» 
mirent pas de lui répondre. Le 
Roi fo'rtoic de fa chambre , elle 
pria Profperde ne la point quitter 
quand elle lui parlerait , & il lui 
répondit en s’éloignant d’elle , 
■qu’il ne faloit pas qu’on les vit en- 
semble, pour des raifons qu’il ne 
lui pouvojt dire.EIle vit bien qu’it 
craignoit de faire mal fa Cour 
mais elle fe trouva fi proche du 
Roi , quelle n’eut pas le tems de 
reprocher a Profper qu’il étoic 
meilleur Courtifan que vérita- 
ble Amant. Elle fe prelenta au 
Roi , lui rendit fès re/pe&s , 8c 
lui fit Ion remerciement. Le Roi 
îa reçût fort froidement , & ce 
qu’il lui répondit fut fi équivo- 
que , qu’on le pouvoit aufii - tôt 
expliquer à fondcfavantage qu’en 
fa faveur , mais les douceurs que 
lui venoit de dire Profper l a- 

Lij 
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voient fi fort fatisfaitc , que la der- 
nière ingratitude qu’il yenoit d’a^ 
voir pour, elle en la refufantde 
raccompagner avoir leRoi, ne fit 
aucune impreffion dans ion eipric 
non plus que la mauyaife récep- 
tion que le Roi lui yenoit de fai- 
re; tant elle avoir de joye d’être, 
remife dans les bonnes grâces de 
fon Amant impérieux. Ce jour-là 
même , elle fut vifitée de tout ce 
qu’il y ayoit de femmes de con- 
dition dans Naples, qui firent par- 
tie d’aller le lendemain à la chaflfe 
toutes à Cheval en habits de cam- 
pagne , & avec des Capelines cou- ' 
vertes de plumes.. Les plus galans 
de la Cour en étoient , il ne 
faut pas demander fi le Prince de 
Salerne qui étoit la galanterie 
même en fut auifi. Il fit bien 
plus, il voulut régaler fa PrincefiTe ? 
ce qui ne lui étoit point encore 


" 
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4rrivé. Il lui écrivit donc 'un Bil- 
let des plus doux , &: lui envoya 
une Capeline j mais pour dire les 
ehofes comme elles font * il en 
avoit ajufte lui-même les plumes 
. dont il n’y en avoit pas une qui fût 
neuve. Je penfe vous avoir déjà 
dit qu'il étoit admirable en fes 
plumes : c’étoit en cela feul qu’il 
faifoit dépenfe , &: ne laiffoit pas 
d’y faire tous les ménages imagi- 
nables. Il diverfifioic fouvent fes 
plumes ,• tranfplantant les brins 
d’un bouquet à l’autre , &: de vieil- 
les qu’elles é toient , il les fçavoic 
faire parôître neuves avec autant 
d’art qu’eût pu faire le plus adroit 
Maître du métier. Je veux croire 
qu’afin qu’il ne manquât rien à 
,fon beau prefcnt,il employa à 
l’accommoder une bonne partie 
de la nuit- La PrincefTe le reçut 
comme s’il lui eût été envoy é du 

Lüj 
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Ciel , lui en fie plus de remercié 
mens qu’il n’en méritoic , & lui 
promît par un Billet dont elle 
'répondit an fieu, qu’elle fe pa- 
rcroit toute ia vie de cette mer- 
veilleuiè . Capeline.. Je ne vous-, 
dirai point comment fe pafTa la 
châtié, je n’en ai jamais' fçu les 
particulatitez. Il eft à croire que 
quelques Chevaux bronchèrent*, 
que les plus galans des Cavaliers 
fer virent d’ Ecuyers aux Dames, 
que Profper y déploya toute fa 
galanterie , & qu’il n’y eût que 
‘pour lui à parler y comme un 
' grand difeur -de rien qu’il étoit^ 
Le plaifir que les Dames prirent 
à la chalTe leur donna envie de Te 
divèrtir encore le jour d’apt es , àc- 
pour changer de divertidcmçnt , 
elles firent dedèin d’aller par mer 
a Pouzzol ? où la Princeflé Matil- 
de leur voulut donner la col latio;i 
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la mufique.’ Elles ne Te paru- 
rent pas moins pour la promena- 
de par eau , qu’elles av oient faites 
pour la chaffe. Les Barques qui 
les portèrent , eurent cous les or- 
nemens qu’elles purent avoir j el- 
les furent tendu ës de riches tapis, 
je ne fçai s’ils étoient de la Chine 
ou de Turquie , on ne s’y aille 
que fur de Riches carreaux. Prof- 
per y alla parterre, & feuille fa 
compagnie , pour faire l'homme a 
bonne fortune , ou peut - être le 
mélancolique j car rl s’en trouve 
qui le font par ambition. Il monta 
le plus beau de fes Chevaux ; s’ha- 
billa de fon plus riche habit de 
campagne , &r chargea fa tête de 
la dépouille de pluiieurs Autru- 
ches. Lamaifon d’Hypolite étoit 
fur le chemin de Pouzzol,8c pro- 
che de la Mer, 8^ le Prince deSa- 
Jerne avoir néceffairement à y pair 

L iiij 
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fer. En la voyant, il lui monta à la 
tet e une pen fec de bravoure. Il 
fçut qu’Hypolite y étoir, &: il mit 
piedà terre pour lui parler. Hypo- 
lite le reçût avec toute la civilité 
qüi etoit dûe à la condition, quoi 
qu il n’cn eût pas été aborde de 
même. Profperlui fit un éclairci f- 
fcment fort brutal , fur ce qu’il 
ofoit faire leGalant d’unePrincef- 
fe qi§ devoir être fà femme.Hypo- 
JitefoufFnt affez long-tems tout ce 
qu il .lui pût dire de fâcheux , Ôt 
lui répondit avec toute la dou- 
ceur imaginable , qu’il ne devoir 
pas s’olïènfer des galanteries que 
lui faifoit faire une amouf fans 
efpcrance. Mais enfin , l’infolènce 
de Profpcr le força de s’emporter 
au(ïi,& il demandoitdéja un Che- 
val pour s’aller battre contre lui, 
quand on leur vint dire que la mer 
écoit fort émûë , & que les. Ban.- 



. T 

<iuE 6 e Paroles. ïi£ 
ffues pleines de Dames que l’on 
Voi'oitdu rivage, croient en grand 
danger de fe perdre contre la cô- 
' te. Hypolite ne douta point que 
ces Dames île fuflent Matilde &: 
fa compagnie, & il exhorta Prof* 
per.de coutir au fecours de leur 
commune MartrefTe. Il s’en ex- 
cufa fur ce qu’il ne fçavoit pas na- 
ger qu’il étoit encore incom- 
modé de la chute qu’il avoit faite 
en courant la bague. Le genereux 
' "Hypolite déteftant en fon ame 
l’ingratitude de fon Rivât , courut 
ou plutôt vola vers le rivage. Ses 
domeftiques le/ùivirent; le jette- 
rent dans la mer à fon exemple, &: 

• a 1 aide de quelques pêcheurs qui 
fe trouvèrent heureufement le 
long d,e la côte, on fauva la vie à 
Matilde &; aux Dames de facorm 
pagnie. Leurs Barques s’étoient 
echoüées a cent pas du rivage, 
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s’étant entrouvertes , Naples air-rf 
roi t pleuré ce qu’elle avoir de plus 1 
beau , fans ce fecours venu fia 
propos. Hypolite fut fi heureux y 
que Matilde lui dut la vie: L’a*» 
mour qu’il avoit pour elle , la lut 
fit bien - tôt distinguer d’eçtrc 
plufienrs Dames que les flots al- 
loient jettcr demi - mortes , con- 
tre des rochers qui bordoient le' 
rivage. Tandis que les Pêcheurs^ 
&: Tes valets fecoururent indiffé- 
remment les premières perfon- 
nes qu’ils trouvèrent , il fai fit fâ 
Princefle dans le tems quelle - 
revenoit fur l’eau, & la tirant d’un 
bras &: nageant de l’autre vers le 
rivage , le gagna heureufement , 
. fans le fecours de perfonne. Ma» 
tilde fe trouva plus mal de fou 
naufrage, que les antres Dames- 
• qu’on avoit fauvées comme elle. 
Elles en furent quittes po.ur vo» 



QjÜE DE P AROlES. Ift 
fnir quantité d’eau fallée , pour 
changer d’habirs & pour la peur,. 
.& dés le jour même, elles pûrenc 
fouffnr le CarrolTe 6c retourner a 
;Naples. Pour la PrincelTede Ta- 
; fente, elle fut long^tems fans con- 
•fioiffance, & fie long - tems douter 
■ de fa vie. Hy pol ite &: fa fœur Ireno 
en eurent tous les foins imagina- 
bles. Il envoya quérir à Naples les 
plus expérimentez Médecins, ou- 
. tre celui de la Princelïe , & quitta 
fa maifon entière à Matilde , 6c à 
une partie de fes domeftiques qui 
l’étoient venus trouver.il fe logea 
le mieux qu’il pût lui St-fon train, 
dans un hameau qui n’étpit guère 
-éloigné de fa maifon d’où il 
envoyoit fans celle demander des 
nouvelles de la Princefife^ quand 
, il ne pouvoit en aller a prendre lui- 
même* Pour Profper , fe fçachanr 
ifbrt bon gré de l’éclairci Ifemeac 
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qu’il avoir fiait à Hypolite , il avolt 
laiffé noyer Matilde 5c les autres 
Dames, fanss ? en mettre beaucoup' 
en.peine/ongeant peut - être, cfue 
puifqu’il n’étoit pas homme à les 
fecourir , il devoir ôter à Tes yeuK 
un fpe&ade fâcheux , Sc allet 
doucement à Naples attendre le 
douteux événement du naufrage, 
pour s’en réjouir ou non , félon 
qu’il eût été heureux ou mal- 
heureux. Ccpcndans Matilde re- 
courue de fa jeuneffe & des remè- 
des qu’on lui fit, reprit fa fanté SC 
fa beauté tout enfemble, fort fa- 
. tisfaite des foins d’Hypolite 5c de 
fa foeur, qui lui apprit adroite- 
men^la lâche indifférence qu’a- 
Voit eue Profpcr, pour le péril 
qu’ello avoit couru. Matilde n’en 
fit pajroître ni fur fon vifage , ni 
dans fies difeours aucune marque' 
de refié ntiment foit que font 
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ftmour s’en rendit le maître , on 
quelle eût la force de difUmuler/ ' 
Une nuit qui précéda le jour 
quelle avoit fait deflein de quit- 
ter la maifon d'Hy polite , &. de re- 
tourner à Naples , elle ne pût 
s’endormir , &c fefit donner delà 
lumière & un Li.vre. Ses femmes 
étoient forties de fa chambre pour 
dormir, ou pour faire autre chofe, 
quand elle y vit entrer Profpcr.' 
On peut fe figurer combien elle 
fut furprife de le voir à une heure 
fi indue , &: combien elle fe tint . 
defôbligée d'une vifite fi peu ref- _ 
peétueufe. Elle lui en parla avec 
quelque forte d’aigreur Prof- 
per le prit d’un ton plus haut, & 
comme fi cette Pjrincelfe fe- fut 
mife tout exprès en danger defe 
perdre, pour donner àHypolite la 
gloire de la fauver, il lui reprocha 
jfen naufrage comme une taçhc $ 

» » 
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ion honneur, &c comme une lâche- 
té, de ce qu’elle étoit dans la mai- 
fon d un homme amoureux d él- 
ié , logée dans fa chambre &: cou- 
chée dans fon lir.Matildc ne d’ai- 
gna pas lui faire voir combien fes: 
reproches étoient injuftes } mais 
elle lui en fie de ne l’avoir pas fc- 
coliruë , par une raillerie pi- 
quante fe plaignit de ce qu’il ne 
fçavoit pas nager de ce qu’il 
fe fentoit encore incommodé de 
fa chute. Profper rouge de colere 
èc de confufion , s’emporta a lui 
dire des injures , &: lui dit qu’il ne 
la verroit jamais , puis, qu’auffi- 
bien Rogerie Favori du Roi lui 
offroit fa fœur , &: avec elle tous 
les avantages qu’on peut trouver 
dans l’alliance d’un Favori. Matil- 
de ne put tenir contre une fi ter- < 
rible menace; fon efprit s’en c£ ; 
fraya ; l’amour s’y rendit maître 
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de l'indignation , ôc de fier qu'el- 
le venoit de paraître , elle devint 
Suppliante. Il s’amollit de Ton cô- 
té , quand ilia vit humiliée au 
point qu’il la vouloir ,•& Selon fa 
.coütumeda cajolîa , &: lui dit les 
memes douceurs qu’il lui aurait 
,dü dire , fi dans tous les démêlez 
d’amour qu’il avoit eus avec elle, 
il n’eût jamais Sorti hors du refi- 
peét, & de la tendrefle qu’iUui 
devoir. Il lui fit denouvelles pro- 
teftations d’amour, & à force d’en 
vouloir faire de trop grandes & 
4e trop belles , il en fit d’imper- 
tinentes , jufqu’à lui Souhaiter 
toutes Sortes d’adverfitez , pour 
témoigner la part qu’il y pren- 
drait . Que n’êtes - vous encore 
• mal èn Cour? lui diSoit-il d’un 
ton paflionné ? que n’êtes - vous 
encore- perSécutée de Roger > 
Que n’êtes - vous encore hors de 
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vôtre Principauté de Tarence? 
Vous verriez de quelle maniéré je 
vous fervirois auprès du Roi, avec 
quelle vigueur je prendrois vôtre 
querelle contre vos ennemis , & fi 
jecraindrois de bazarder ma per- 
sonne 6c tout mon bien, pour vous 
remettre dans ceux qu’on vous 
auroit ufurpez. Iln’cfl: pas nécefi 
faire , lui dit alors la Princefle , 
qup je devienne plus malheureufe 
que jenela fuis, afin que vous faf 
fiez voir combien vous êtes géne- 

• reux , il ne feroit pas jufte que je 
piifTe vôtre amour à de fi dange- 
reufes épreuves. Ils enétoient là , 
quand des voix confirfes 6c ef- 
froyables qui çrioient au feu , les 

• firent courir aux fenêtres , d’où ils 
virent tout le bas de l’apparte- 
ment où ils étoient , vomifiànt le 
feu 6c la fumée par les ouvertures 
des caves &desoffipesquiétoienc 

fous 
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fous terre , &: dans le même tems 
uneépaiffe fumée accompagnée 
d’étincelles ardentes cc^nmenç^ 
d’entrer dans la chambre par l’ef- 
calier , & leur ôta l’efperance de 
fe fauver par là , à quoi Profper 
fepréparoitdéja.LaPrincêlFetou- x * 
te effrayée le conjura de ne l’aban- 
donner pas dans un fi grand péril; 

& lui propofa de fe fervir des 
draps & de la tapifferie , pour la 
décendre par les fenêtres. Le ' 
Prince auffr effrayé qu’elle , lui 
dit qu’il n’èn auroic pas le tems 
;& mefurant déjà des yeux la hau- 
teur des fenêtres , & délibérant • 
de quelle façon il fè prendrait à fe 
jetter dans la court , il dit nette- 
ment à Matilde , qu’en pareille 
rencontre, fe fauvoit qui pouvoir 
Tu ne te pourras fauver fans moi,, 
lui dit-elle avec beaucoup de ré fo- * 
Jution, & je ne courrai ici aucun 
' Tome II. v M. 
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péril , que le plus ingrat & le' 
moins généreux de tous les hom- 
mes ne partage avec moi. En- 
achevant ces paroles , elle faille 
Prolper ,*&: l’indignation quelle 
avoir conçüë contre fa lâcheté f \ 
lui donna tant de farce, que quel- 
que effort qu’il fit , il ne fe pou- 
voit dé bar aller de fes mains, lien 
jura r il l’ injuria» fut alfez brutal 
pour la menacer de la battre ou 
de la tuer ( on n’a pas fipi lequel 
; des deux , ) &c enfin il auroit été 
homme à le faire, fi dans le tems 
qu’il luttoit contre elle auffi rude- 
ment, & avec autant d’animofité 
qu’il auroit fait contre un h a'i (Ta- 
ble ennemi , le généreux Hypo- 
Iite ne fut entré dan* la chambre 
La Princefïé le voyant,laiflaProf- 
perenliberté,& s’approcha d’Hy- 
polite, qui fans lui donner le 
tems de lui parler , la couvrit 
d’un drap mouillé qu’il avoir ap-, 
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porté exprès , & Payant prife en- 
tre les bras , fejetta comme un 
Lion avec fa proye à travers des 
■fiâmes , dont l’efcalier étoit 
plein. Il fut allez heureux pour 
la mettre en lieu ou elle n’avoic 
plus à craindre , & il fut allez gé- 
néreux pour rendre le même fer- 
vice à fon Rival. Il eft bien vrai 
qu’il y brûla fes habits , &: grilla 
fcs cheveux & fes fourcils : mais 
qu’eft ce que des habits brûlez &: 
des cheveux grillez à un homme 
dont le cœur eft brûlé d'amour? 
Cependant que Matilde reprend 
fes efprits, que Profper fe fauve - 
à Naples , fans même * remer- 
cier Ion libérateur , -Ion libéra- 
teur trop généreux voit brûler fa 
maifon d’une furieufe maniéré t 
& avec fa maifon les meublés &C 
fes chevaux j enfin tout ce que 
fes profufions lui avoient laifte. 

M i) 
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Matilde s’en affiigeoit , je ne dirai 
pas plus que lui ; car il nè s’en af-, 
fligeoitgueres, mais comme fi elle 
eut vu périr tout ce quelle eût 
eu *de plus cher dans le monde. 
Elle croyoit lui avoir attiré un 
fi grand malheur , & elle ne fe 
trompoit pas. Son coufin Roger 
qui ne s’étoit réconcilié avec elle, 
que pour la perdre avec plus de 
facilité, avoit trouvé des âmes ve- 
rnies entre lesdomeftiques d’Hy- 
polite, qui avoient eux -mêmes 
empli les caves de la maifon de 
leur Maître de matières atfées à 
le prendre, & qui avoient exécuté 
les ordres que Roger leur avoir 
donnez , de les allumer la nuit 
quand on feroit endormi. Cet in- 
jufte Favori ne faifbit point con- ^ 
fcience de caulêr là ruine d’un 
pauvre Cavalier,&:même fa per- 
te, pourvu qu elle fût commune à 
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üne parente dont il efperoit héri- 
ter, &c comme s’il n’eut pas enco 1 - 
rc été fatisfait de famort qui étort 
indubitable, G fon deffeineut 
réüdi, il voulut aulïi rendre fa 
mémoire odieufe. Dans le tems 
que lamaifon d’Hypolite brûloir, 
Roger a voit conduit fa trahi fon 
avec tant d’adrcfFe , que par l’or- 
dre du Roi on étoit entré dans • 
FHôtel de Matrlde , & dans fon 
cabinet qu’on avoir fait ouvrir t 
Fon avoir trouvé des lettres fup- 
po fées qui paroiûfoient écrites au 
Duc d’Anjou , & qui la convain- 
quoient d'avoir intelligence avec ^ 
ce dangereux ennemi de l’Etat, 
Cette PrincefFe mal-heureufe re- 
çût cette mauvaife nouvelle , 
darts le tems qu’elle envoyoit 
quérir des Caroffes à Naples pour 
s’y en retourner. Elle en fut fore 
troublée, 8c fans attendre davan- 
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rage, elle courut àNaples-elle& 
tout fon train à pied , &: dans*l’é* 
tat du monde le plus pitoyable, 
Hypolite eut bien voulu l’accom- 
pagner, mai s elle lui défendit ab- 
folument de le faire , craignant 
peut - être encore de déplaire à 
Profper , & ainfi cet Amant mi- 
ferable la vit partir, plus afflige 
• du nouvel accident qui venoit 
d’arriver à fa Princelfe , &: de ne 
l’ofer fuivre, que de la perte de fa 
mai fon. Matjlde ne fut pas plûtôt 
arrivée dans Naples , qu’elle y fut 
arrêtée. Elle demanda à parler 
g. au Roi., on le lui refufa. Elle en- 
voya prier Profper de la venir 
trouver , il fît le malade , & elle 
Ce trouva tout d’un tems auffl 
. abandonnée de fes amis , qtîe fî 
elle eût été frappée de la pefte. 
Ee même jour, on lui commanda 
delà part du Roi de forcir de Na^ 
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ptes. b es domeftiques la quitte- 
:rent lâchement j Tes créanciers 
la perfecuterent la ns rèfpeéter 
: fa qualité , &c elle fut réduite^ 
une telle mifere , quelle ne pût 
trouver ni un CarrolTe de loüa- 
ge , ni la moindre -monture , pour 
fc /aire porter chez je ne fçat 
quel Prince d’Italie , qui étoit 
après Roger le plus proche de 
fes parens , & qui avoir toujours 
été dans fes intérêts contre Ro- 
ger même. Abandonnée ainli dé 
fes amis dans la nécedlté de tou- 
tes chofes , &c dans l’impoflibilitc 
. de fuivre un ordre fi rigoureux y 
elle le réfugia dans un Gonvenc 
où on ne la reçût qu après en 
avoir eu la perrpiflion du Roi , a 
condition quelle en fortiroit la 
nuit même, Elle en fortoit donc 
déguifée & fi fecrettement , que 
l’amoureux Hypolite , quelques 
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diligences , & quelques exaéteé 
perquifitions qu’il pûc faire , ne 
pût avoir la moindre lumière du 
chemin qu’elle avoic pris. Il ne 
lai (Ta pas de fe mettre au hazard 
de la manquer, plutôt que d’a- C 
Voir à fe reprocher qu’il ne l’eût 
pas cherchée; Cependant qu’il 
court , ou crort courir.aprés elle, 
êc qu’elle ne fonge pas en lui , 
Profper ne fonge pas fort en elle. 

Il en parle comme d’une crimi- 
nelle d’Etat , fait fort régulière- 
ment fa cour auprès du Roi du 
Favori , &c comme les occafions 
diverfes donnent de divers def- 
feins, il fait l’amoureux deCamilîe 
fœur de Roger ,*&: prie le Roi de 
la lui faire éponfer. Le Roi qui 
croit le parti avantageux pour ki 
fœur de celui de tous les Sujets 
‘qu’il aime le plus, en parle à fon 
Favori , qui veut tout ce que veut 

fon 
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fcn Maître. Cette fœur de Roger 
ctoit une des plus belles Dames 
de Naples , 6c fi elle avoir parc 
dans la fortune de fonfrere , elle 
n’en avoir point dans fes mauvais 
deffeins. On la confideroit à la 
Cour comme le meilleur parti 
du Royaume, & elle confideroit 
Hypolite comme le pl^is parfait 
Cavalier de fon fiecle , peut- 
être qu’elle l’aimoit , ou du moins 
qu’elle l’eût aimé , fi elle ne l’eût 
point vû fi paflionnément amou- 
.reux d’une autre. Le malheur de 
Matildel’avoit fi fort touchée, 
elle étoit fi génereufe, que fi elle 
eût crû que c’eût été l’ouvrage 
de fon frere , elle lui eût fans 
doute reproché une fi grande mé- 
chanceté , &c eût été la première 
à la détefter. Elle prit fi grande 
parc dans la perte qu’avoit fait 
JFÎy police, qu’au hazard de tout ce 
T me II, N 
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qu'on en pourrait dire, elle l’alla 
chercher dans fa maifon brûlée 
pour lui offrir de l’argent,- &: tout 
ce qui dépendoit aelle. Elle y 
prouva fa fœur Irene, qui nes’at-. 
cendoic pas à fa vifite , & moins 
encore aux offres qu’elle lui fit , 
de lui donner une , retraite chez 
elle. Cetse belle fille fe fentitfort 
obligée à Camille , & fe laiffa em- 
mener à Naples Qu’eût pû faire 
autre çhofe une jeune perfonne 
de fon fexe & de fa condition , 
qui fe trouvoit alors fans bien y 
fans efperance d’en avoir, fans 
maifon, en un Païs où elle ne con- 
noiffoit prefque perfonne que fon 
fferç, &c encore pouvoit-on dire 
qu’elle neravoit plus, puis qu’aufîl- 
tôt qu’il eut appris que Matilde 
croit hors deNaplesjl avoir couru' 
apres elle comme un fou, fans fça- 
voir ou elle croit allées Le jour n\ê- 
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®e queCamille alla prendre Irene 
dans la maifon de Ton frere pour 
l’amener chez elle, elle fut hono- 
rée d’une vifite du Roi , qui luî 
prefenta lui-même le galant Prin- 
ce de Sakrne, & toute fa galan- 
terie. Camille qui avoir Hypolite 
dans la tête, reçut les offres de fer- 
vices que lui fitProfper, avec au- 
tant de froideur qu’elle témoigna 
de reffentiment.au Roi de Ex- 
trême honneur qu’il lui avoitfàit 
de la venir voir. La triffe Irene 
lui tenoit compagnie, &: toute af- 
fligée quelle croit, parût telle 
aux yeux *du jeune Roi, qu’il en 
devint amoureux. Son amour fut 
violente dés fa naiffance. Il s’ap> 
procha d’elle avec autant de re£. 
ped & de crainte que s’il eut été 
de fa condition, & qu’elle eût : 
été de la Tienne, il la cajola fur 
fà beauté, &: cette aimable perfon- 

N ij 
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ne fans s’ébloüir ni fe défaire, lui 
fie voir à la fois tant d’efprit , de 
fageffe &: de modeftic qu’il la 
confidera djés lors -comme ùn bien 
qui manqupit à fa;fortjanc. Il fut 
chez Camille £u#i. long cems 
qu’il y pût êt*e, & je pjaifir .qu'il 
y prit à entretenir Irène , fut d'au * . 
tant, plus tejmarqpé; jde j:pur Jb 
monde ,iquç i j çç jei^ne Rqi ^voic 
toujours paçuinfenfible à l’amour, 

. très r indiffèrent pour les plus 
belles Dames de Naples. Irène 
étoît Ci charmante s qu’il étoic 
impoffible de ne l’amer pas , mê- 
tï\c aux âmes les moLns*tendrcs, . 
& les tnoins capables déjuger de 
fon mérite. Camille devant que 
dp la c.onnoître a avoit eu deifein , 
dp la fervir à eau fè ,dc fon frere , 

' mais depuis qu’elle l’eût connue, 
elle l’aima a Caufc d’elle - fnême. 
£llç crut facilement que le Roi 
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T êh étoit amoureux , parce quelle 

- fouhai ta qu’il le fut , & loind ? en 
être envieufe , comme auroit fait 
toute autre belle perfonne ; , elle 
en eut une joye extrême. Ellefe- 

- licitalrefte fur fa grande conquê- 
te , &: elle eût fans doutefîatéla 

- Vanité , & les elperances d’une fil- 
le moins prefomptüeüfe qu’elle; 
mais cette fage pcrfonne crût tou- 
jours que le Roi avoir été avec 

• elle plus galant qu’amoureux 

* qu’il n’ avoir eu defTein- que de 

- fe divertir, te qu'il ne fongeroit 
peut-être plus à elle quand il 
ne la verroit plus. Elle fe trom- 
poit : le jeune Roi ne fut j?as long- 

, tems éloigné d’elle , fans la trou- 
ver à redire , te Ion amour impe- 
tueufe ne lui permit pas d’être 
plus long-tems farts la voir , que 
jufqu’a la nuit même du jour qu’il 

. écoit devenu amoureux d’elle. 

N iij. ’ 



ijo Plus d’Effets 
31 die donc au Prince de Salerne 
qu’il vouloit aller incognito à læ 
mode d’Efpagne galantifer Irène 
fous le balcon de Camille. Prof- 
per fut ravi d’être confident des 
plaifirs de fbn Maître &: forv 
compagnon dans une avanture 
- . amoureufe. Vray femblablenient 
'Roger eût été choifi pour cela, 
ou du moins eût été de la partie : 
mais ce même jour il avoit et* 
congé du Roi pour aller à.Taren- 
te , où une affaire importante l’ap- 
peHoit.La nuit vint , &: le Roi fui- 
vi de Profper, armé comme lui a 
l’Italienne, c’efl: à-dire avec plus 
d’armes offenfîves & défensives 
qu’il n’en faut à un homme feul 
- fe rendit fous le balcon de Camil- 
le qui en avoit été avertie par 
Profper. Elit fçavoit trop bien 
faire fà cour , pour ne laiffer pas 
au. Roi la. liberté d’ entretenir fa 

• • U 
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ïdaîtrefTe en.particulier. Elle fe 
retira donc à un autre balcon , 
quelque priere que lut fit Irene 
de demeurer auprès d’elle. Le 
Roi en fît des reproches à cette 
belle fille , lui dit qu’elle dévoie 
du moins quelque complaifance à s 
un Roi qui avoit pour elle quel- 
que chofe de plus Je devrois tout 
à vôtre Majefté, lui réponditlre- 
ne , fi je ne devois aufîi quelque 
chofe à moi - même , que je ne 
puis devoir à d’autres. Et que de- 
vez-vous à vous - même , lui de- 
manda le Roi , que vous ne deviez 
pas à mon amour > ne croire par 
que vous en ayez pour moi , lui 
repartit-elle. Ha Irene ! s’écria le 
Roi , il n’y arien de fi véritable , 
ni rien que je ne fafie pour vous 
empêcher d’en douter. Si je la 
eroyois telle que vous dites, j’au- 
rois plus à me plaindre de vôtre' 

Nui j 
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Majefté , qu’à lui en fçavoir bon 
gré. Quoi fille injufte,! lui dit lë 
Roi , une amour fincere comme 
la mienne vous peut elle offenfer? 
Elle honor croit une grande Reir 
ne, lui repartit Irene , feroit 
faire de mauvais jugemens de là 
fagefle d’une fimple Demoifellc. 
Il eft vrai dit le Roi , que vous 
n’étes pas Reine, mais qui mé- 
rite de ferré , la peut devenir. Jè 
ne fuis pas aflez vaine pour.efpercr 
de mon mérité un fi grand cfiaiT- 
gcmenten ma fortune, lui répon- 
dit Irène , & vôtre Majefte eft 
trop bonne , pour fe divertir plus 
long-tems aux dépens d’une fille 
malbeurcufe. Belle Irene lui dit 
ce Prince amoureux, je vous aime 
autant que vous pourroit aimer 
l’Amant le plus paftionné <$£ le 
plus fidelle , &"fi ma bouche vous 
a bien - tôt appris ce que mes rev 
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gards' &: mes foûpirs ne vous far-" 
Ibienc pas comprendre affez vîtd, 
tie croyez pas que j’aye voulu me 
difpenfer par ma qualité de toutes 
lés peines d’une longue fervitude, 
& dé : tous les fervices & les foins 
que la plus belle fille du monde 
pourroit prétendre d'un Amant 
refpectueux : mais un mal violent 
comme de mien , a eu befoin d’un 
prompt remede , &c vous devez 
être fatisfaite , ce me femble , 
quelque fiere ou fcrtipulcufe que 
vous puifllez être de ce qu’un 
Roi a eu peur de vous déplaire,, 
en vous foi faut une déclaration 
d’amour. Il lui dit plufieurs autres 
chofes encore plus paflionnées’, 
que celui- qui lés écouta n’a pas re- 
tenues, comme il fit ce que je viens 
de vous dire. JêdailTe donc au Lec- 
teur diferet à fe les imaginer ; car 
pour foire, parler ce Roi deNapleS 
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aufïi tendrement qu’il fît, & pour 
rt’affoiblir pas le fens de fes panx, 
les, il faudroit être aufli amou± 
reux qit’il fût , & il ne m’appar- 
tient plus de l’être. Irene lui ré- 
pondit toûjours avec fa modeftie 
accoûtumée , Sc (ans fe montrer 
ttop ou trop peu aifée à perfua- 
der , ellefc tira avec tant d’efprit 
d'une converfàtion fi délicate, que 
le Roy en augmenta l’eftime quil 
avoit pour elle, & la quitta plus 
amoureux qu’iln’avoitencore été. 
Depuis ce tems - là, il ne fe pafifa 
point de jour qu’il ne vifitât Ca- 
mille & Irene , ni de nuit qu’il ne 
revint fous le balcon de cette fil- 
le, où il employoit toute fon élo- 
quence amoureufe à lui faire croi- 
re la paffion qu’il avoit pour elle. 
tiJne nuit qu’il avoit défendu à : 
fes Gardes de le fuivre, il courut 
déguifé les rues de Naples , fuivi ; 
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du feule Prince de Salerne , & il 
V trouva tant de divertifiement , 

■4 ’ • 

que la plus grande partie de la' 
nuit étoit paflée , quand il appto-* 
cha du balcon de Camille. Il en 
" ■„ vit le pofté occupé par deux 
hommes , ou du* moins ils en' ' 
étoient fi prés , qu’ilsn’eufient pas 3 
perdu la moindre parole de la 
•eonverfaticyi qu’il efperoit aller 
avoir avec Irene. L’un de ces 3 
hommes fe fepara de l’autre ôc 
entra dans la maifon de Camille,, 
&: l’autre demeura dans la rue.- 
Le Roi attendit quelque - tems v 
. pour voir s’il s’en iroit enfin , &C 
lui laififeroit la rue libre : mais re- 
• marquant qu’il ne bougeoir d’une ' 
place non plus qu’un Terme , il 
s’impatienta , 8c commanda b 
Profper d’aîlèr reconnoître cet 
homme fixe & de l’obliger à fe ' 
retirer* Le Prince de Salerne y 
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alla , fàifant autant l’empêché 
, que s’il eût été queftion d’ache- 
' ver une périlteufe avanture. Il alla 
•' droit à cet homme , qui fe retira 
de devant lui. Profper ne laifTa 
pas de le vouloir joindre ; l’autre 
hâta le pas , & voyant que Profper 
en faifoit autant, il fe mit en fuite, 

8c • le Prince de Salerne courut 
apres, &: le pour&ivit jufqu’en 
Une autre rue. Le Roi cependant 
nepartoit pas de (a place, atten- 
dant que Profper fût de retour , 
pour l’envoyer frire fçavoir à Ca- 
mille 8c à Irène,- qu’il les atten- 
doit fous leur balcon , & il y a 
apparence qu’il revoit en fes 
amours 5 car un Amant ne fait ja- • 
mais antre ckofe quandil eft feul, 
lorfque cet homme qui s’étoit fe- 
paré deceltii que pourfuivoitProf- 
per , 8c qui étoit entré chez Ca- 
mille en fortit, & prenant le Roi* 
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pour l'on camarade j Calixte, lui • 
dit-il , voilà ta dépêche le Com- 
mandant dans Cayecte te fera 
donner un Vaiffeau pour te por- 
ter à Marfeille. Le Roi fans lui 
répondre, reçut un paquet de let- 
tres qu’il lui prefentoit. Calixte , 
ajouta encore cet inconnu , le 
refte dépend de. ta diligence ^ &: 
tu tiens en ces mains la fortune 
du Duc d’Anjou ton Maître &: le 
mien, Ha ingrat! ha traître ! que 
machines - tu contre moi f s’écria 
le Roi: en mettant l’épée à la 
main. Roger , car s’éjoitlui, dé- 
fié fperé de .s’étre fi mal-heureufe- 
ment mépris , & par fon defefpoir 
rendu plus méchant qu’il nétoit , . 
ne fongea plus qu’à perdre la vie , > 
& à la£aire.perdrc à fort Roi qui r 
l’avoic. tant aimé. Les repro- 
ches qu’il lui pouvoir faire de fon 
ingratitude & de fa perfidie, lui 
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. croient aulfi redoutables que les 
Supplices qu’il lui pouvait faire 
.endurer. Il mit l’épée à la main 
prefque en même tems que le 
Roi , qui le chargea avec tant de 
vigueur & de furie., que Roger, 
jtroqblé du remors de fon crime 
comme il étoit , fut long -tems 
, .réduit à fe défendre. Enfin la 
rage dont il écoit animé, lui ayant 
* fait reprendre fes efprits & fes 
•forces , il le lança contre fon 
Roi , qu’il ne confideroit plus que 
< commeun ennemi , & par les ef- 
forts de defçfperé qu’il fit contre 
fa perfonne facrce , l’obligea à 
fc défendre aulfi. Mais Tes Rois 
qui peuvent être vaillans comme 
d’autres perfonnes, font d’ordi- 
naire alïiftezd^un génie plus fort 
que celui des autres hommes. Ro- 
ger tout brave , tout furieux &C 
tout defelperé qu’il écoit , n’eûjc 


Digitized 



^ue de Paroles. 
fpU peut - être tenir long - tems 
contre : fôn Roi irrité , quand le 
bruit du combat rieüt pas attiré 
au Ueu ou il fe faifoit piufieurs 
pcrfonncs , qui cuffent pu mettre 
en pièces ce déteûable fujetqui 
ofoit attaquér la vie de Ton Prin- 
ce. De Tes domeftiques mêmes , 
&c de ceux de Camille , furent des 
premiers à venir dans la rue avec 
des lumières, 'bien fur pris de voir 
leur Maître aux priies avec le 
Roi. Le malheureux Roger ne 
vit pas plutôt la lumière qui l’ex- 
pofa aux redoutables regards de 
ion Prince , qu’il ne les put fupr 
porter. Sa rage S?L fa valeur l’aban- 
donnèrent , & les armes lui tom- 
bèrent des mains. Le Roi qui eut 
le plaifîr de le voir bleffé, après 
avoir eu befoindetoutefa valeur, 
pour s’empêcher de l’être de lui , 
îe faifit lui - même , & le donna. 
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àgarder au Capitaine defes Gar- 
des, qui avoir eu ordre de fe tenir 
toute la nuit dans les avenues de 
la maifon de Camille , &c qui ve- 
noit d’arriver à propos , fuivi de 
ücs Soldats. Profper cependant 
avoir couru aprésfion homme, qui 
fuïant devant lui à toutes jam- 
bes , a voit mallieureufement ren- 
contré tête pour tête les Archers 
du guet , qui cette nuit la fuivant 
leur coutume , marchoicnt par la 
Ville pour en empêcher les de- 
fordres. Il leur parût fi étonné , 
. & il fe coupa fi fouvent dans Tes 
réponfes -, qu’ils l’auroient tou- 
jours arrêté comme ils firent, 
quand Profper qui le pourfuivoic 
lepée à la main , & qui fe fit con- 
noître à eux , ne leur eût pas com- 
mandé de la part du Roi de le 
garder , &c d en répondre. Il re- 
tourna trouver le Roi , & s’il fut 

d’abord 
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d’abord étonné du grand nom- 
bre de flambeaux dont; la ruô 
ctoit éclairée , & de voir le Roi 
avoir laide feùl fi bien ac- 
compagné j il le fut bien davanta- 
ge , d’apprendreeequis’étoitpaf- 
fé entre le Roi &: Roger , de- 
voir ce Favori que toute la Cour 
adoroit, détefté detout le monde, 
& entre les 1 mains des Gardésqui- 
Ptflloienrmener en prifon. Cette’ 
huit- là le Roi ne vit point Irène , 
parce qu’il voufut éviter de voir 
^Camille , qu’il . envoya compli- 
menter par Pfofper , &c I’aflùrer 
<|ü’il la diftinguoit d’avec fbnfre-î. 
re , dont le crime ne diminuëroit 
point l’eftime qu’il avoir pour elle.- 
Irene lui écrivit en faveur de* 
Roger > &: fit pour obliger fon 
5amie , ce que, les influantes prières >' 
d’un * Roi amoureux d’elle n’a- 
v-oient pu . encore obtenir. DcS’ 
Tome I /. - O 
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le jour d’après , Rogej fut inter- 
rogé , te fut trouvé criminel de 
leze-Majefté, pour avoir eu intel- 
ligence avec le Duc d’Anjou, qui 
avoit encore un grand nombre 
de Partions dans le Royaume. II 
avoit été informé par eux de 
l’ambition fans bornes de Roger, 
te lui ayant fait offrir en mariage 
une Princefle de fon fang, avec 
des avantages qu’il ne pouvoir pas 
elperer de la faveur du Roi fon 
Maître , cet ingfat Favori man- 
quant à fa fby te à Ion honneur 
devoir recevoir les François dans 
Cayette te dans Caftellamarc , 
dont il étoit Gouverneur. Les 
Mêmes Juges qui le convainqui- 
rent de la trahifon qu’il faifoit 3 
fon Roi , découvrirent auffi celle 
qu’il avoit faite à la Princeffe de 
Tarente , & alors le Prince de Sa^ 
lernc qui l’avoit fuie quand il l’a- 
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Voit vue en difgrace , pour courir 
apres Camille qu’il voyoit en fa- 
veur , ne vit pas plutôt le Roi fe 
repentit des mauvais traitemens- 
qu’il lui avoit faits , & fe porter de 
lui - même à la remettre dans les > 
honneurs & dans les biens qu’on ^ 
.lui avoit injuftement ôtez, &: 
même lui en préparer d’autres 
que ce généreux Seigneur qui ve- # 
noit de demander au Roi^Camille' 
en mariage avec tant d’emprefle- 
ment , le conjura dé l’en difpen- 
fer , de trouver bon qu’il prêtent . 
dit encore à la pofleifion de Ma- 
tilde, & en attendant pria le Roi 
qui la vouloit faire chercher , de' 
lui en laifler le loin de lui don- 

ner la commiiïion de l’aller trou- 
ver où l’on auroit nouvelle qu’el- 
le feroit , pour la ramener à' la* 
Cour. .Le Roi avoit trop avant- 
dans fonefprit la belle Irene pour 

Oij, 
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ne fonger pas à Ton frere HypolF- 
te, &: pour n’être pas en peine de 
ce que l’oii'n’en apprenoit aucunes 
nouvelles II envoya desCouriers 
par toute l’Italie , quiavoienr or- 
dre de le chercher en cherchant 
Matilde , & quand ils l’auroient 
trouvé , de le faire revenir à Nà— 
. pies. Il efperoit par-là de témoi- 
* gner à Irene combien Tes interets 
lui étoient chers ,*&: combien il 
. reiflentoitle déplaifir qu’elle avoit 
de ne fçavoir pas ce qu’étoit de- 
venu un frere qui lui étoit fi cher. 
Cet amoureux Cavalier .apres a- 
voir dong - tems cherché avec 
grande diligence &: grand foin fît 
PrincefTe exilée , fans la pouvoir 
. trouver , fe laifloit aller au ha-; 
2avd par tout où fon cheval le 
vouloir conduire j ne s’arrêtant 
en pas un lieu ; qu’alors que fon 
cheval & celui de fon valet mê- 

C y ' ' 
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nie , qui ne prenoit pas tant £ 
cœur que lui la quête de la Prim 
cefle de Tarente, avoient befoifi 
de repos. Pour lui , il n’en pre'- . 
noit non plus qü’un damné, &£ - 

après avoir pafle les jours entiers 
à foûpirer fur fen cheval , il paf- 
foit les nuits entières à fe plain- 
dre aux arbres- & aitx rochers ,, 
des rigueurs & de l’abfence de 
Mati-lde , &C à quereller les aftreS 
innocens qu’il voyoit feuvenc 
briller à fa grande commodité V 
puifqu’il choilîlToit la plûpart dé - 
fbs gîtes en pleine câmpagne, &: à 
Ciel découvert; Un jour que la' 
trifteflb l’occupa fi fort, qu’il ne 
Songea pasquefon valet&fes che- 
vaux ne fe repaiffoient pas com- 
me lui de penfées amoureufes,ii - 
fe trou va au coucher du Soleil au- 
près d’une Hôtellerie foKtàire, 
qui avoit -plus la mine d’être' 
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un rendez-vous de Bandits, &C un 
coupe-gorge, qu’une retraite de 
voyageurs. Hypolite paffoit outre> 
car les Amans font infatigables,, 
quand Ion valet l’avertit que leurs 
chevaux n’en pouvoient plus de 
lailitude & de faim , fans parler 
de lui -même, qui avoit grand 
Befoin aufli de manger & de fc 
repofer. L’Amant dcfefperé vou- 
lut donc mettre pied à terre , mais 
l'Hôte qui étoit fur le pas de fa 
porte avec fa femme & un hom- 
me de mauvaife mine , qui paroif- 
foit une ‘maniéré de Soldat , lui 
dit fort rudement qu’il n’avoit 
pas de chambre à lui donner , 
& que les fiennes étoient pleinês 
auffi-bien que fes écuries. Hypo- 
Jite confentoit aflez à n’etre pas 
logé , dont fon valet fc dcfefpe- 
roit , quand le Soldat qui accom- 
pagnoic l’Hôte , après lui avoir 


Digitized by Google 
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$arlé à l’oreille, dit à*Hypoliteen v 
Calabrais , qu’il n’avoit qu’à dé- 
tendre qu’il donnerait dé bon’ 
eœùr fa chambre pour loger un 
fi brave Cavalier qu’il s’embloic 
être : & fur la difficulté que fie 
Hy poli te d’accepter une offre 'fi? 
courtoife , l’Hôte même qui ve- 
noit d’être fr rude , lui alla tenir 
l’étrier pour l’aider à décendre ,= 
avec un vifage radouci , qui té- 
moignoit bien lame intereffée 
du perfonnage. Hypolite s’arrêta 
donc dans f Hôtelleries B ne vou- 
lut point manger, & ayant feu- 
lement bd un verre d’eau ( car 
l’amour altéré ) il alla promener 
dans un lieu propre à entretenir 
fà trifteffe qu’il avoir remarqué 
auprès de l’Hôtellerie^- Soimoalet * 
cependant fe mit à tablei^avèc 
l’Hôte , fa femme, & le civil Cala- 
brais, qui avoir fi obligeamment 
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Cédé fa chambre à Hypolite. H 
mangea comme un homme affa- 
mé , & ne bue pas autant qu’il le 
•pouvoir faire;, -afin de pouvoir 
aller faire fouvenit fon Maître 
de fe venir coucher ce qu’il 
étoit homme à oublier. iW’allà 
Chercher entre dés rochers où 
il le trouva s excitant- lui - même 
à r la trifteffe par lapenfée du ma ri- 
vais' état de fes f affaires & de fon 
amour , &r le ramena dans V Hô- 
tellerie , où- on. lui donna une 
méchante chambre > dont les lits 
•étoient encore plus .médians ; &£ * 
dont la doifon 7 recevoir le joui* 
&de vent dé téu$ les cotez. H y- . • 
polite fe jetta tout habillé fur un 
lit , ôc fon valet fur un autre , où 
* il dwrmit à' donner envie à fon 
. Makre’ qui ne dormoit point': 
mais iin Amant fe reprocherôit 
une bonne nuit comme unemau- ' 

vâife 
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vaileaéhon. il n’y avoit pas long- 
rems que tout le monde étoic 
couche dans l'Hôtellerie , & que 
route force de bruit y avoit cef- 
le , quand des gens de cheval en 
troublèrent le repos , & frap- 
pèrent a la porte comme des per- 
sonnes- qui avoient impatience 
d entrer. L’Hôte qui s’etoit levé 
au grand bruit qu’ils avoient 
ait , les reconnut & leur ouvrit 
bien- tôt _la porte. A quelque 
rems de - la , Hypolite oüit ouvrir 
une chambre voifinc de la fienne 
dans laquelle plufieurs peirfonnes 
entrèrent, dont les unes en forti- 
rent auifi-tot 8c les autres qui y 
demeurèrent , parlèrent quelque 
fois enfemble. Les affaires parti- 
culières d’Hy police ne lui laif- 
foientpas grande curioficé pour 
celles d’autrui , il n’eût point 
prêté l’oreille à ceux qu’il entea* 
7omc If t p t ^ 
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doit parler , s’ils n’eufTerit hauflfc 
la voix de tems en rems , & ne 
lui en eulfent fait remarquer une 
qu’il crût ne lui être pas incon- 
nue. Il écouta ces perfonnes qui 
parloicnt fans bien oiiir ce qu’eb 
les difoient , ÔC enfin il entendit 
diftin&ement ces paroles : Oüi , 
ma chere Julie, je te le dis encore, 
peu de perfonnes de ma condition 
ont été plus maltraitées de la for- 
tune que moi. Elle me fufcite 
des dilgraces fans exemple , mais 
quelques grandes &c racheufes 
quelles foient , elles me font 
moins fenhblesque l’ingratitude, 
dont le plus lâche de tous les hom- 
mes a payé l’inclination que j’a- 
vois à l’aimer, & cette ingratitude 
qu’on aeuë pour moi, m’eft enco- 
re un moindre déplaifir que celle 
que j’ay euë pour un autre: je me 
je^ reproche fans cefle à moi-me- 
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<vue de Paroles. iji / 
me , &; j’en refflens des remords 
plus cruels mille fois à mon fou- 
venir , que toutes les pertes que 
je viens de faire, & toutes les mi- 
feres qui m’accablent. Une autre 
perfonne qui prit la parole parla 
f bas , qu’Hypolite n’oüit plus 
lien que quelques mots fans fui- 
te , qui étoient fouvent inter- 
rompus par des foûpirs. Il feleva 
de défi us fon liq , &: s’approcha 
de la cloifon qui féparoit les deux 
chambres , mais le-bruit qu’il fit fut 
oiii de ceux qu’il vouloir écou- 
• ter , & leur converfation celfa, 
non pas les foûpirs de cette per- 
fonne affligée , dont la voix lui 
avoit femblé celle de Matilde. 
On peut fe figurer qu’il eut gran- 
de impatience de fçavoir s’il ne* 
fe trompoit point : pour aller 
donc s’éclaircir d’un doute fi im- 
portant , il étoit prêt de fortir 
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4e Ta chambre , quand tout à coup , 
la porte s’en ouvrit , & à la lumiè- 
re d’une Lanterne fourde , il vit 
entrer quatre hommes l’épée à la 
main , entre lefquels il remarqua 
le foldat Calabrois &c le Maître 
de l'Hôtellerie. S’il fut furpris de 
voir ces hommes dans fa cham- 
bre qui n’avoient pas la mine d’y 
venir avec un bon deffein , ces 
hommes ne le furent pas moins 
de ne le trouver pas endormi, 
comme fans doute ils l’avoienc 
efperé. Hypolite mettant aullî la 
main à l’épée , leur demanda ce - 
qu’ils cherchoient dans fa cham- 
bre a telle heure en tel équipa- 
ge , &: il ne les vit pas plutôt fe 
mettre en pofture de l’attaquer 
au lieu de lui répondre , qu’il les 
chargea le premier d’une vigueur 
& d’une adrelfe fi extraordinaire > 
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que de Paroles. YfJ 
'qu’en un moment il les fit fortin 
de fa chambre à grands coups d’é-* 
pée. Son valet cependant s’éveil- 
la, courut ou le bruit l’appella, 8c 
voyant fon Maître attaque de , 

■ tant d’ennemis , le fecourut avec « 
beaucoup de valeur, dans le tems 
qu’ayant déjà blelié tous ceux qui 
l’avoient attaqué , & il étendit le 
_ plus dangereux à fes pieds. Ces 
hommes fe défendoient en de- 
fefperez , mais quand ils auroienc 
été en plus grand nombre qu’ils 
n’étoieüt , ils n’auroient pu ré- 
fifter au vaillant Hypolite , fé- 
condé d’un valet aulfi courageux 
qu’étoit le fien. Il tua encore un 
de fes ennemis , &: les deux qui 
; reftoient prirent la fuite. Le dé- 
pit d’avoir été bleffé légèrement 
en un bras , l’emporta après eux , 
& il y a apparence qu’il en eût 
. délivré le monde comme il avovt 
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fait des autres , fi dans 1’cpouvarï». 
te où étoient ces méchans hom^ 
mes, ils n’euflent confervé aflez 
d’efprit & de précaution , pour 
franchir prefque d’un feul faut 
• tout l’efcalier , &: en fermer la • 
porte apres eux. Hypolite fut oc- 
cupé à l’enfoncer un aflez long , 
cfpace de tems, ce qui donna 
celui de fc fauver aux deux aflaf- 
'fins , qu’il tâcha en vain d’attra- 
per fuivi de fon valet. Enfin il 
revint dans l’Hôtellerie. Il cou- 
rut à la chambre où il* croyoic 
avoit oui parler Matilde j il la 
trouva ouverte , &: n’y vit per- 
fonne , aufli - bien que dans tout 
les endroits de la mai fon, qu’il vi- 
fita avec autant de foin que d’in- 
quiétude. Fulvio , difoit - il , à fon . 
valet , j’ai oüi parler Matilde , je 
l’ai reconnue à fa parole, de il n’y 
a qu’un malheureux comme je 
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que de Paroles. ijf - 
fuis, qui auroit manqué de la 
trouver après l’avoi# eue fi pro- 
che de foi. Il redifoit enfuite à 
Fulvio les paroles qu’il avoit oüi 
dire à Matilde ; il les expliquoit 
à fon avantage , comme il avoit 
quelque raifon de le faire, & au 
lieu de s’en confoler , il en aug- 
mentoit fon affliélion , fe perfua- 
dant que la fortune ne lui avoit 
fait oüir la voix de Matilde, que 
pour lui rendre plus fenfible le' 
déplaifir de ne l’avoir point vue, 
&: de ne fçavoir ce qu’elle étoit 
devenue. Il alla chercher cette 
Princelfe dans tous les lieux d’a- 
lentour , & il fut alfez fou pour 
la revenir chercher dans toute 
l’Hôtellerie , où il retrouva par 
tout une grande folitude , fi ce 
ne fut dans l’Ecurie , d’où Ful- 
vio tira quatre Chevaux outre le 
fien & celui de fon Maître , 

P iiij 
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Hypoiite quitta cette Hôtellerie 
l’homme du#ionde le plus incon- 
folable : Fulvio lui propofa d’em- 
mener les chevaux de leurs aflfaf- 
fins, comme étant gagnez de r 
bonne guerre , &: lui reprefenta 
que peut - être ils trouveroient 
Matilde , & qu’ai nfi ils auraient 
dequoy la monter. Hypoiite 
noüit pas ce qu’il lui dit, ou ne 
daigna pas lui répondre, tant fes 
trilles penfées le tenoient occu- 
pé. Fulvio prit le filence de Ton 
Maître pour un confcntemcnr, 
&: ayant attaché ces quatre Che- 
vaux à la queue des uns des au- 
tres , les toucha devant le lien , 
peut - être pour les vendre à la 
première occafion. Ils marchè- 
rent une partie du jour fans 
qu’Hypolite ouvrit la bouche à 
toutes les queftions que lui fit 
Fulvio pour le divertir de fa tri£- 
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xeffe : ils s’égarèrent & s'enga- 
gèrent dans une longue fuite de 
rochers fier il es , qui étoient e£- 
carpez du côté du rivage de la* 
mer , donc ils n’écoienc pas loin r 
&: qui aboutifToient à une plaino 
fabloneufe. Dans ces rochers , en 
un lieu où la mer s’avançoit dans 
la terre , ils tombèrent au fortir 
d’un dérour dans une troupe de 
Païfans armez de toutes fortes 
de bacons &. d’armes, qui furent 
d’abord furpris de la vue inopi- 
née de deux hommes de cheval 
fuivis de] tant de Chevaux fans 
Cavaliers mais les voyant en ; 
fi petit nombre , & rendus 
plus affûtez par le leur qui 
montoit à plus de cçnt hommes ,• 
ils environnèrent tumultuaire-' 
ment ceux qui venoient peut- 
être de les effrayer , & dreffe- 
rent contre eux la pointe de leurs- 
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armes roüillées. Les uns crioîent 
qui va là ? les autres qui vive ? les 
autres tue , '& les autres qui êtes- 
vous ? Hypolite n’eût pu répon- 
dre a tant de demandes qu’on lui 
faifoit à la fois , & quand il l’eût 
pû , cette troupe confufc qui fai- 
foit un bruit de diable , ne l’au- 
roit pas oiii^ Enfin un vieillard 
d’afTez bonne mine , qui fît voir 
après qu’il leur commandoit ( car 
alors il n’en paroi (Toit rien) à 
force de crier, dont il lui en coû- 
ta une fâcheufe toux , &: même à 
force de battre , les fît ceffer de 
parler haut , non pas de murmu- 
rer enfemble : Il demanda paifi- 
blementà Hypolite qui il étoit, 
& ce qu’il cherchoit en un lieu fi 
folitaire & fi éloigné du grand 
chemin. Hypolite lui dit qu’il 
étoit un Cavalier Napolitain , 
& qu’il s’étoit égaré dans le che- 
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finin d’ Ancône : Il demanda à fon : 
tour au Chef de ces hommes ar- 
mez à la hâte } à quel delfein il 
avoir aflfemblé tant de monde, 8c 
il apprit de lui que les Galeotes 
de Maures qui couraient la côte,’ 
avoient mis à terre un grand 
nombre de foldats qui avoient 
pillé quelques lieux* voifins de la 
mer , 8c qui par la facilité qu’ils y 
avoient trouvé ÿ 8c plus encore 
par l'ardeur de voler étaient im- 
prudemment entrez dans le Païs.' 
Il ajouta que la plupart de ces 
hommes qu’il voyoit fous les ar- 
mes en avoient été volez , 8c s'é- 
toient réfolus fous fa conduite de 
les attendre &: de les combattre , 
quand ils reviendraient chargez 
d’Efclaves&r de butin d’un Vil- 
lage qu’apparemment ils étoient 
allez piller } qu’ils avoient de' 
nécefïite à tomber dans leurs' 
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mains , n’y ayant que ce feul pat 
fage de la mer à la terre, &: que 
la perte des biens ne portoit pas 
tant ces Païfans à ce hardy det 
fein, que celle de leurs femmes 
&: de leurs enfans. Hypoliteleur 
offrit d’expofer. fa vie pour eux * 
&c on le prit au mot.' Le vieillard 
lui céda le commandement qu’il 
accepta , & y fit confentir fes 
compagnons, à qui lamine guer- 
rière d’Hypolite fut de bon pré- 
iage. On monta des quatre Che- 
vaux que le prévoyant Fulvio 
avoit amenez de l’Hôtellerie , 
quatre des plus apparens dont le 
vieillard en fut un. Hypolite 
partagea fes hommes en trois 
troupes : il en mit une entre des 
rochers , où ils ue pouvoient être 
appercûs de leurs ennemis , avec 
ordre de n’en for tir J pour 
combattre, que quand ils feroienc 
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«ux mains avec eux : il en pofta. 
une autre dans un chemin étroit 
qui conduifoic à la mer , pour ea 
empêcher l’abord aux Infidèles , 
&: fe mit avec fes hommes de 
Cheval à la tête de la troifiéme, 
exhortant Tes gens à bien faire 
à fe mêler d’abord avec leurs en- 
nemis pour les empêcher de fe 
fervir de leurs fléchés. A peine 
achevoit- il de donner fes ordres, 
apres avoir pofté fes gens , que 
les ennemis parurent au nombre 
de cent cinquante hommes : ils 
faifoient marcher au milieu 
d’eux plufieurs Chevaux chargez 
de butin , &: de femmes &c d’ en- 
fans qu’ils avoient faits efclaves. 
Comme des foldats aguerris qu’ils 
croient , ils ne s’effrayèrent point 
de voir Hypolite & fa troupe ve- 
nir à eux , ou peut - être ils mê- 
jpriferent un . fi petit nombre, Je 
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xie m’arrêterai point à vous décri- 
re un combat de Corfaires Mau- 
res &: de Pa'ifans ramaffez , quoy 
que les actions de valeur qu’Hy,- 
polite y fit,ayent bien mérité d’ê- 
tre décrites. Je vous dirai donc 
feulement que fes ordres furent fi 
bien executez , que les flèches des 
Maures furent rendues inutiles 
par la promptitude dont il les 
chargea , qu il commença leur dé- 
faite par la mort de leur Chef, d>C 
l’acheva par celle des plusvaillans 
desMaures.Ltfs Païfans acharnez 
firent main baffe autant fur ceux 
qui fe deffendirent jufqu’au der- 
nier foüpir , que fur ceux qui ren- 
dirent les armes , quelque peine 
que prit Hypolite de faire ceffer 
le maflacre. Les morts/urent re- 
grettez autant que le permit la 
joye commune , & les bleffez ban- 
dèrent leurs playes. Hypolite re- 
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S-uemjJ e louanges & autant de 
rcmercmiens de ces pauvres gens 

qu,croy°ienc n -av oir vaincu q ue 

£ r r ■ ' dans k rems qu’il 
efuf 01 c les plus riches dé ^l 

enr t Cnn ?r S _? U ’ ils !ui 

cr ékf qU1 ' fe Ondoie d’ail. 
1 , ch 5 z eux pour s’y repofer 
apres fa victoire & y erre régalé 
Fulvio lu. am ena deux femmes 

toes en Pèlerines, dont fu! 

“neut pas plutôt ôté de dcfTus 
, - 1 , un grand chapeau qui 

connd? 01 ' C r ^ ’ < 3 u ' il k re- 
connue pour fa maîtrelTe MatiL 

,ae. i decendit , ou plutôt il Ce 
r s 'T ^ f0 " Ch - a) « bas 

«rrt P- Jet ? r aUX P' eds de 

avec I" qui remb «Û'a 

Z J* marqUeS dc rendrclfc 
qu ne tenoienc rien de ces Dm. ' 
cedez defobligeans , que la^ry- 
fanme du Prince de Salerne lui 
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avoit autrefois fait avoir pour 
Hypolite. Ce fidèle Amant ne 
pouvait trouver des façons de 
parler affez fortes pour bien ex- 
primer à Matilde la joye qu’il 
avoit de l’avoir trouvée : jamais 
il ne parla avec moins d’élo- 
quence , &: jamais il n’eût pû 
mieux perfuader ce qu’il vouloir, 
qu’il fit alors par le defordre de 
fon elprit, &: en ne fçaehant qua- 
fi ce qu’il vouloit dire. Il douta 
quelque tems s’il appcendroit à 
Matilde les peines qu’il avoit pri- 
fesà la chercher, tant fon extrê- 
me modeftie le rendoit refervé à 

ne faire pas valoir ce qu’il faifoit 
de loüable : il lui fit pourtant en- 
fin le fidèle récit de fes avantu- 
res , depuis qu’il avoit quitté Na- 
ples pour la chercher , &: n’oublia 
pas ce qui lui étoit arrive dans 
l'Hôtellerie , oit il croyoit l’avoir 

Oüiç 
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©iiie parler. Matilde lui té moi-, 
gna beaucoup de relfentiment de 
ces dernieres obligations qu’elle 
lui avoit } &: lui dit quelle cioyoic 
lui devoir l’honneur la vie , 
puifqu’on devoir la défaite des 
Maures à fa valeur &: à fa condui- 
te : Elle lui avoüa que c’étoit el- 
le qu’il avoit eue fi prés de lui 
dans l’Hôtellerie i lui promit de 
lui conter par quelle avanture 
elle y avoit été menée , & de lui 
apprendre le récit des fiennes 5 
quand elle en anroit le tems 
qu’elle le pourroit faire fans 
témoins. L’autre femme habil- 
lée en Pelcrine qui accompagnoic 
Matilde , étoit une de fes fem- 
mes de chambre appellée Julie , 
qui feuledefes domeftiques avoic 
été affez fidèle à fa Maîtreffc 
pour vouloir fuivre fa fortune*, 
& avoir part dans tout ce qui lui' 

T me l /, CL 
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pourroit arriver. Il eft à croire 
que Fulvio gc elle fe réjouirent 
de leur côté de l’heureufe -ren- 
contre, & je veux croire en mon 
particulier , qu’ils s’entredirent de 
belles choies &C déployèrent leur 
éloquence (ubalterne ( fi j’ofeain- ' 
fi dire. ) Les Païfans vainqueurs , 
qui furent témoins de la recon- 
noififance d’Hypolite &; de Matil- 
de , redoublèrent leurs offres à 
Hypolite, qui ne fit plus difficul- 
té de les accepter à caufe de la 
Princeffe. Le vieillard entr’au- 
tres , dont je vous ai déjà parlé , 
qui avoir mené les Païfans à la 
guerre devant qu’Hypolite les 
edt rencontrez , le pria &L Matil- 
de aufii, qu’il eût l’honneur de 
les loger , ce qu’ils lui accorde- 
renr. Il fit partir en diligence un 
de les fils pour donner ordre à les 
bien recevoir dans une maifon 
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allez commode qu’il avoic dans 
le prochain Village. On' fe pré- 
para au départ. Matilde &: Julie 
furent montées fur les meilleurs 
Chevaux qu’on trouva. Entre 
plufieurs femmes qu’on délivra 
des mains des Maures , Fulvio en 
remarqua une qu’il crût avoir 
vûë quelque part , 8c qui évitoic 
fès regards comme fi elle l’eût 
connu , & n’eût pas voulu en être 
connue. Enfin il s’approcha d’elle y 
8c la reconnut pour la même fem- 
me de leur Hôte qui avoit voulu 
les aflalfiner. Il alla avertir fon 
Maître , après avoir prié queU 
ques- uns des Païfansde la garder. 
On arriva dans le Village au com- 
mencement de la nuit. Hypolite 
8c Matilde furent reçûs chez le 
vieillard qui devoir être leur Hô- 
te avec tout le bon vifage de 
perfonnes infiniment obligées ? 
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&: qui veulent faire paroîtrè 
beaucoup de reconnoi (Tance. Les 
Païfans du Village fe retirèrent 
dans leurs maifons pour aller 
fe réjoüir de leur victoire , 
ceux des lieux plus éloignez en 
prirent le chemin. Hypo]ite fit 
venir devant lui la femme de 
l’Hôte que Fulvio a voit fait arrê- 
ter , &c fur la moindre menace 
qu’on lui fit de la mettre entre 
les mains de la Juftice , elle avoua 
que leur Hôtellerie étoit un ren~ 
dez-vous de Bandits & de Vo- 
leurs j que fon mari avoit intel- 
ligence avec tous ceux du Pais , 
& qu’il n’avoit d’abord refufé à 
Hypolite de Je loger, qu’à caufe 
que cette nuit - là , il attendoit 
tin infigne Voleur camarade du 
Calabrois qu’il avoir vu dans l’Hô- 
tellerie , pour conférer enfemble 
fur uq vol qu’ils veuloient fàU 
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re. Elle apprit encore à Hypoli- 
te que fou Cheval &c Ton équipa- 
ge avoient donné dans la vue 
au Calabrais , & que c’étoit pour 
le voler la nuit même que ce Vo- 
leur , apres avoir parlé à l'oreille 
à fon mari , & l’avoir fait chan- 
ger d’avis , avoir cédé fa chambre 
à Hypolite. L’Hiftoire ne die 
point ce que l’on fît de cette fem- 
me apres qu’on eut appris d’elle 
ee qu’on en vouloir fçavoir. Hy- 
polite Matilde firent manger 
avec eux , pour mieux cacher leur 
condition , fulvio &: Julie , le 
vieillard &£ toute fa famille* 
Après le repas ( je ne fçai s’il fuo 
* bon ou mauvais ) Matilde ne vou- 
lut pas laiffer plus long - tems 
Hypolite dans l’impatience de 
fçavoir fes avantures, & d’appren- 
dre par quelle rencontre elle s’étoi* 
prouvée dans . l’Hôtellerie en- 
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fuite au pouvoir des Maures. 
Après j lui die- elle, que l’on 
m’eût commandé de la part du 
Roi de fortir de Naples , &: que 
par le grand crédit de mes enne- 
mis , on ne me donna que la nuit 
pour me mettre en état d’obéir a 
un ordre Ci rigoureux , j’implorai 
l’afliftance de ceux de la Cour que 
je croyois avoir obligez à être 
mes amis, & j’éprouvai qu’ils 
rie l’a voient jamais été que de 
ma fortune. J’eus encore plus 
• fujet de me plaindre de mes Do- 
meftiques qui m’abandonnèrent 
tous , à la referve de Julie. Elle 
avoir un frere dans Naples qui 
fut afTez généreux pour quitter fa * 
, famille à la prière de fafœur, &: 
me vouloir conduire où j’avois 
deflein de me retirer. Ce fut par 
fa diligence que dés la nuit mê- 
me qu’on m’ordonna de fortir de* 


J 



Q_U E DE P A RO I ES.' I£Ï 
Naples , je fus en état de partie 
devant que le jour parût. Nos 
habits de Pèlerins de Lorette' 
nous rendirent méconnoilTables' 
aux portes de la Ville. Je fis ce 
jour autant de chemin qu’en 
pouvoir faire une jeune perfonne' 
de mon fexe qui n’étoit pas ac- 

' A , V ^ , „ r 

coutumee a marcher , & nous 
continuâmes plufieurs jours nô- 
tre voyage fans avoir de mau- 
vailes avanturcs. Hier , un peut 
devant la nuit , nous fûmes ren- 
contrez dans un paflage étroit 
par trois hommes de cheval qui 
avoient fort mauvaife mine. Je' 
voulus les éviter, & je le fis avec 
tant de précipitation & fi malheu- 
reufement , que le pied me man- 
quant en un endroit du chemin 
un peu élevé, je tombai dans 
les pieds des Chevaux de ces 
hommes qui alloicnt fort vite. 
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Un grand chappeau qui me ca~ 
choit le-vifage s’ôta de ma te- 
ce : ma coëfttire fe défit , &c mes 
cheveux que j’ai fort grands 6c 
en quantité , s’épandirent fur 
mon vifage & fur une partie de 
mon corps , qui en fut toute cou- 
verte. Mon malheur voulut que 
ees hommes trouvèrent en moi 
quelque chofe qui ne leur déplût 
pas. Ils parlèrent enîemble., mi- 
rent pied à terre , l’un fe faifit de 
Julie , l’autre de moi , & le troi- . 
fiéme s’oppofa au - frere de Julie 
qui s’étoit mis en devoir de nous 
défendre , & que nous vîmes 
bien-tôt après tomber percé d’un 
grand coup d’épée. Après les 
malheurs qui me font arrivez } 

' &: qui d’une Princefle apparem- 
ment heu reulè , m’ont rendue la 
perfonnedu monde la plus mi fe- 
rable ^ j’ai fuj,et de croire qu« 

toute 
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toute la prudence &: toute la pré- 
caution humaine ne peuvent rien 
contre la fortune. Ilia faut laiffer 
faire , & croire que fon inconftan- 
ce qui nous a fait fentir fa haine 
lorfque nous en devions être le 
plus à couvert , nous pourra re- 
prendre en amitié lorfque nous 
l’efperons le moins. Audi me 
fuis - je refignée, continua Matil- 
de, à tout ce que le Ciel voudra 
faire de moi, & c’eft avec.cet ef. 
prit - là que lorfque je me vis ar- 
rêtée par ces hommes inconnus, 
je ne me fis point faire de violen- 
ce pour monter un de leurs Che^ 
vaux , puifqu’ils m y auroient 
montée par force , & que pour 
être entre leurs mains, la. more 
m’en pourrait tirer aufli - tôt que 
leur infolence m'obligerait à ce: 
dernier remede. Julie à qui la 
perte de fon frere faifoit jetter de 
Tome IL R 
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hauts cris , Te laiffa emmener à 
mon exemple , fans ceffer pour- 
tant de s’affliger. Nous arrivâmes 
la nuit dans l’Hôtellerie où vous 
m’oüîtes parler. Vôtre combat 
entre ces Voleurs nous troubla 
d’abord extrêmement, mais quand 
vous les eûtes pouffez hors de 
l’Hôtellerie , & que nous n’en- 
tendîmes plus de bruit, nous for- 
tîmes Julie & moi de la Cham- 
bre où nous étions- La folitude 
que nous trouvâmes par tout, 
nous fit prendre réfolütion de 
nous fauver par la porte d’un 
jardin qui fe trouva ouverte , 
la crainte d’être reprifes nous fit 
aller bien - vite. Nous marchâ- 
mes toute la nuit &: une patrie du 
jour, jufques à tant que l’ardeur 
du Soleil &c nôtre laflîtude nous 
arrêtèrent entre des rochers qui 
font proches d’ici , où nous trou». 
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vâmes de l’ombrage , &: où nous 
fûmes trouvées endormies par 
les Maures que vous avez défaits. 
Matilde acheva le récit de fes 
avantures par de nouvelles pro- 
ceftations qu’elle fit à Hypolite » 
de n oublier jamais tout ce qu’il 
avoit • fait pour elle. Elle ne 
lui fie pas confidence du lieu 
où elle fe vouloir retirer , & il: 
ne la pria point de la lui faire. 
C’étoit chez quelqu’un de ces 
petits Princes d’Italie donc ce 
Pais -là abonde, car qui à de Par- , 
gent y devient Airelle. Il me fe- 
roit aifé d’en choifir un à ma fan L 
taifie, puifque l’Hiftoire ne nom- 
me point celui -chez qui elle fe 
retira : mais fon nom ne feroic 
nulle beauté dans mon conte. 
Hypolite s'offrit* de la conduire 
où elle avoir deffein d’aller ; elle 
ne le voulut jamais permettre , 

Rij 
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Sc fut pourtant forcée par les ins - 
tantes prières du Cavalier offi- 
cieux de prendre fon valet Ful- 
vio des Chevaux pourelle&j 

pour Julie. Je n’attendrirai point 
le Leéteur du trille adieu que lui 
dit Hypolite. Je la laifTerai aller 
a Ancône, où elle vendit quelques 
pierreries , èc ramènerai le pau- 
vre Fîypolite aux mafures enfu- 
mées de fa mailbn brûlée, où il 
arriva fans argent , n’ayant 
pour tout bien que le Cheval qu’il 
montoit, A peine y mettoit-il 
pied à terre., qu’il rencontra un 
Gentilhomme Napolitain , qui 
alloit au hazard chercher Ma- 
tilde, comme beaucoup d’autres 
que le Roi avoit envoyez par 
.toute l’Italie tacher de la trou- 
ver. .11 apprit de lui. la difgrace 
de Roger'; de quel le manière l’im 
riocence de Matilde avoir été re* 
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connue, les ordres que le Roi 
.'avoit donnez pour la faire cher- 
cher , &C tout ce qui s’étoit palTé 
dans Naples depuis qu’il en étoit 
forci , à la refer ve de l’amour vio- 1 
lente que le Roi avoit pour la 
belle Irene qui étoit connue' de 
-tout le monde , de dont ce Cava^- 
.lier lui fit un fecret par un excès de 
.difcretion, ou je nefçai pas pour- 
quoi. Vous pouvez penfer qu’Hy- 
polite généreux comme il étoit,. 
de aimant Matilde plus que foi- 
même , eût une extrême joye 
d’apprendre un fi grand change- 
ment en fa fortune , quoi qu’en 
même tems il apprit que la fieiv- 
ne n’en étoit que plus malheu- 
reufe , ce Cavalier lui ayant af- 
furé que le Roi avoir promis à 
Profper de lui faire époufer la 
Princeflfe aufli- tôt qu’elle feroit 
de retour à Naples. Cette demie-* 

R.iij> 
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re nouvelle empêcha le malhei*- 
reux Hypolite de retourner à la 
Cour ; lui fit haïr fa vie, &: lui fie 
fi bien éviter l'abord de toutes 
fortes de perfonnes , qu’il fut le 
dernier du Royaume , à fçavoir 
que fa fœur y étoit confidérée 
comme celle qui regnoit abfolu- 
ment fur les volontez du RoL 
-Matilde cependant ne fe trouvoit 
point , &: quoi que le Gentilhom- 
me qu’avôit rencontré Hypolite 
allât à Ancône , où il lui dit qu’il 
l’avoit laififée, il n’en pût appren- 
dre aucunes nouvelles , quelque 
diligence qu’il pût faire. Il courut 
un grand bruit dq la mort de cette 
Princefïe dont on conta meme 
les circon fiances , & ce bruit vint 
jufqu’à Hypolite qui en fut mala- 
de à l’extrémité. Enfin fon corps 
reprit un peu v fes forces malgré^ 
fon efprit malade. Il fe promenoir 
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Quelquefois à Cheval le long du 
rivage de la mer , & ce fut en une 
de cestriftes promenades, qu’âpres 
avoir fait plufieurs réflexions fur 
les malheurs de fa vie , il fe réfolut 
de l’aller finir dans la guerre que 
les Princes Grecs avoient alors à 
foûcenir contre les Turcs, qui de 
l’Afie commençoient déjà à s’é- 
tendre dans l’Europe. Matilde en- 
fin fut trouvée , &: Hy poli te en fut 
fi aife , qu’il donna fon Cheval, le 
lèul bien qui lui reftoit dans le 
monde , à celui qui lui en dit la 
nouvelle. Le jour même fon valet 
Fulvio le revint trouver , &c fut 
bien étonné de voir fonMaître ex- 
traordinairement trifte, &c en fort 
• / ■% 
mauvais équipage , en un teins ou* 

fon ne parloir par toute l’Italie 
que du grand pouvoir que fa foeur 
lïene avoir fur le Roi , & de l’a- 
mour qu’il avoir pour elle; IlapiiC 

R iiij, 
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à Hy police le nom du Prince chest 
qui Matilde s’étoic retirée , de 
quelle maniéré Profper étoic ve- 
nu la trouver de la part du R_oi 
pour la ramener à Naples, fui- 
vant la bonne coutume des va- 
lets , de fc hâter toujours d’ap- 
prendre une mauvaife nouvelle à 1 
leurs Maîtres , il exagéra au fien 
la joye que Matilde a voit fàitpa- 
roître en voyant Profper , &c les- 
témoignages d’affedion qu’elle 
lui avoit donnez. La paflion* 
qu’elle a pour lui , ajouta ce va- ■ 
let indiferet , a été jufques - là , 
quelle a arboré de nouveau cette 
vieille Capeline de plumes , dont 
fon Profper lui fit autrefois pre- 
fent , qu’il lui avoit fi fou vent 
reprochée &: qui étoit fi con- 
nue dans Naples par les railleries 
que toute la Cour en fit. Je ne 
Içai , continua - t’il , ou diable eHe 
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Pavoit mife , pour la retrouver fi 
à propos , ôc iî faut croire qu’elle 
lui étoit bienchere. Le bon Fulvio 
s’emporta enfuite à pefter contre 
la Princefle de Tarente avec trop 
d âpreté j mais Hypolite le fie tai- 
re , te peut-êcré*qu’il l’eût batu, 
s’il eût continué à n’en parler pas 
avec tout le refpeét qu’il lui de- 1 
voit. Fulvio dit encore à Ton Maî-' 
tre que la Princefle le prioit de 
venir au devant d’elle. Quoi, s’é-- 
cria Hypolite, ne m’afflige - t’elfe 
pasaflez en ne m’aimant pas, fans’ 
vouloir aufli m’affliger en me fai- 
fànt voir combien elle en aime un 
autre ? te veut- elle carefler Prof- 
per devant moi , pour lui don- 
ner le plaifir de me voir mourir 
de douleur , comme fi ma-morc 
feule manquoità leur félicité pour 
être parfaite ? Mais continua Hy- 
polite il lui faut obéir te voir 



10 % Plus D^ËEFEtfs 
jufqu'où ira fon injufticë. Il étoi£ 
en belle humeur de fe plaindre , 
& il y a apparence qu’il s’en fut 
aulfi - bien acquité qu’il en avoit 
de fujet , qnand il vit paroître un - 
gros de Cavalerie , que Fulvio 
lui affina être la Princeffe de 
Tarente, qui à deffein de voir 
Hypolite , avoit pris Ion chemin 
par fa mai fon , où elle efperoit le 
trouver. Encore que le Roi lui 
eût envoyé fes Caroffes , elle 
aVoit voulu entrer dans Naples à 
Cheval. Profper, guindé fur le 
lien comme un Créât d’ Acadé- 
mie, 8c couvert de plumes com- 
me un Roi d’Inde , étoit à fon 
côté. Il entretenoit fa Princeffe 
de propos doucereux , 8c de tems- 
en tems lui chantoit mcthodi-' 
quement des Chanfons amoureu- 
fes. Hypolite chagrin , 8c mal en 
ordre comme il étoit, eut bien 
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voulu ne paroîcre pas aux yeux 
de Matilde &c de Ton Rival , &C 
éviter l’abord de tant de monde: 
mais Matilde qui le reconnut de 
loin , peut - être à caufe de Fulvio 
<5111 ne venoit que de la quitter 5 
pouffa fon cheval jufqu’à lui , &C 
Profper & le refte de la troupe 
en firent de même. Matilde re- 
procha à Hypolite le plus obli- 
geamment du monde , qu’étant 
le meilleur de Tes amis , il n’ctoit 
point venu au devant d’elle , com- 
me a voient fait les plus honnêtes 
gens de laCour &c de la Ville. Hy- 
polite lui jura qu’il ne venoit 
que d’apprendre fon heureux re- 
tour , ajouta, que quand il 
l’auroit fçu ,il n’auroitpas été au 
devenu d’elle & auroit eu peur , 
malheureux comme il étoit , de 
troubler la joye publique. Matil- 
de lui protefta qu’il auroit trou- 
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blé la fienne , fi elle ne l’eût pa$ 
trouvé. Elle le conjura de venir 
prendre part en fa bonne fortune; 
comme il l’a voit toujours prife 
dans toutes fes adverficez j &£ 
ajouta, qu’ayant fait defifeinde 
fe marier, parce qu’elle avoir re- 
connu par de facheufes expérien- 
ces , qu’une jeune PrincefTe fans 
parens , avoir befoin d’un mari 
puifîant qui la protégeât i > & 
qu’ayant déjà jette les yeux fur 
celui qu’elle vouloir faire Prince 
de Tarente , elle fouhaitoit qu’il 
lui fit l’honneur d’affifter à fes 
noces', qu’ellene vouloit pas faire 
fans lui. Profper comme ayant le 
principal intérêt dans l’affaire 
joignit fes prières à celles de fa - 
Maîtreflc, & contre fa coutume 
parla fort civilement à fon Rival ; 
& lui fit toutes fortes de careffesi 
Un malheureux inconfolable ex*' 


Di< 



QJME DE P A RO L RS. lOf 
pliquc toutes chofes à fon defa- 
vantage , comme .un malade, de- 
fefperé tourne en poifon toutes 
fortes de bons aliméns. Hypolite 
prit les civilitez 5c les paroles de 
Matilde,pour de nouvelles cruau- 
tez qu’elle vouloir exercer fur 
lui. Il ne pouvoit comprendre 
comment elle avoir le cœur allez 
• dur pour le. vouloir faire fpeéta- 
jeur de la ceremonie de fes no- 
ces. Il ne fçàvoit que lui répon- 
dre, laregardoit aveoétonne- 
ment. Son fidèle Fulvio en étoit 
aufii fcandalifé que lui , il en mau- 
diffoitfa vie derrière fon Maître, 
&: s’approchant de fon oreille, il 
lui difoit tout bas , & jurant Dieu, 
qu’il n’y allât point, &c que Matil- 
de étoit une effrontée de le prier 
de ces noces avec Profper. Matil- 
de cependant redoubloit fes prie- 
j.es avec tant d’inftances ,qu’Hy- 
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police ne la put refufcr. Elle vou- 
lut qu’il montât à l’heure même 
fur un Cheval qu’on lui prefenta , 
il fe peut faire qu’alors il n’avoic 
pas même de bottes. Voilà donc 
Hypolite à Cheval fort déconte- 
nancé , & de fort mauvaife hu- 
meur à côté de Matilde, qui étoic 
entre lui &: Profper. La Princef 
fe continua de lui parler toujours 
fort obligeamment; elle exagéra 
les obligations qu’elle lui avoit,^ 
fit le récit à tous ceux qui 
étoient affez prés d’elle pour l’en- 
tendre j de toutes les aéhons de 
valeur qu’Hypolite avoit faites, 
&C contre les voleurs qui l'atta- 
querent la nuit, & contre les Mau- 
res qu’il attaqua de jour , quoi que 
les plus forts en nombre, avec 
une petite troupe de Paifans mal 
aguerris. Elle fut interrompue par 
Profper , qui hors de propos lui 
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«onta de quelle vîtelfe la nuit 
que Roger fut pris , il a voit pour- 
suivi ce Calixte dont nous vous 
avons parlé , qui, étoit le confi- 
dent des intelligences que ce pre- 
mier Miniftre àvoit avec les en- 
nemis de l’Etat. Matilde ne lui 
donnoit pas grande attention, 6c 
adrefloit toujours fa parole à Hy- 
polite , quoi qu’il ne répon- 
dit prefcjue pas à tout cè qu’elle 
lui difoit. Mais Profper à force 
de recommencer fouvent le mê- 
me difeours , fe faifoit écouter en 
dépit qu’on en eût : Il parloit lâns 
celle , fi j’ofe ainfi dire , &; à 
tous les objets qui fe prefente- 
rent , 6c for toutes les chofes qui 
fe dirent , il fit toujours entrer 
dans la converfation le fervice 
important qu’il avoit rendu à l’E- 
tat &: à Matilde encourant apres 
Calixte. Il eut mortifié plus long- 
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tems la compagnie de ce bel ex- 
ploit , fi le Roi n’eüt paru , fuivi 
.de tout ce qu’il y avoir de plus 
beau de l!un & de l’autre fexe,- 
xlans la Cour &: dans la Ville: Prof- 
per pour fe faire de fête piqua * 
ivers le Roi, fans Ravoir pour- 
quoi ; revint vers Matilde avec 
aufli peu de raifon, &iaprefenta 
au Roi , quoi qu’il n’en fut nul- 
lement befoin. Elle en fut re- 
çue autant bien qu’elle le pou- 
voit fouhaiter. Il lui fit des ex- 
cufes de tout ce qui s’étoit fait de 
violent contre elle, en accufaRo- 
ger, &pour reparer les torts que 
ce Favori difgracié lui avoir fait 
faire , lui donna un des plus beaux 
Comtez du Royaume. Matilde 
remercia le Roi avec beaucoup 
d’iiumiiité , ôc encore plus d’ef. 
prit. Je n’entreprendrai point ici 
de vous redire à peu prés les beaux 

complirnens 
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Cômplimcns que lui infpira fa 
reconnoiflfance. Je vous dirai 
feulement qu’ils furent admirez- 
de l’afliftance , te même applau- 
dis, à ce que m’ont affuré dcs : 
gens dignes de foi. Profper fe’ 
mêla aufli de remercier le Roi 
pour elle , te ne dit quafi que ce * 
qu’elle avoit déjà dit j Irene ce- 
pendant étoit allée à Hypolite , , 
qu elle reconnut derrière les plus 
prefïez, te Ce voyant à couvert des 
yeux du Roi , s'étoit jettée au cou f 
de ce cher frere , qui lui avoit tant 
fait verfer de l’armes , te qui lors 
lui en fît verfer' encore. Hypo- 
lite qui aimoit Irene autant que lô 
méritoit une fœur fi aimable, lui 
fit des careffes capables d’atten-; 
drir ceux des fpe&ateurs qui euf- 
fént eu l’ame du dernier dur , tant 
la fienne fut alors du dernier ten- 
dre , pour parler à la mode. Le 
Tome II, . » $ > 
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Roi qui ne vit plus Irene , &: qui- 
ne pouvoir pas être long-tems 
fans elle la chercha des yeux 
dans la prefle , & rayant apper- 
çuë avec Ton frere , fon impatien- 
ce amoureufe le fit aller vers elle.. 
Ilne traita point Hypolite comme 
un fimplefujet, quand elle le lui 
prefenta.Matilde Camille , Prof- 
per, & tout ce qu’il y a voit de per- 
sonnes de condition , s’étant ap- 
prochez du Roi , remarquèrent 
qu’il parloit à Hypolite d’une ma- 
niéré qui fit dés lors juger aux plus^ 
pénétrans de la troupe , que ce 
Cavalier n’alloit pas être mal ent 
Cour Mais tout lebonvifageque 
le R oi lui pût faire , n ’ôta pas au. 
fien l’air trille que lui donnoit la 
gayeté de celui de fon Rival, qui 
paroififoit fi content , qu'il en ta.*- 
choit tout le monde. Cependant 
le Soleil qui donnoit bien fort fur 
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cette noble afliftance, y chauf- 
foit bien des têtes , Sc fur tout 
celles qui étoient chauves, Tous 
les moucherons du rivage , les 
mouches des lieux voifins , celles 
qu’avoient apporté de Naples les 
Chevaux de la troupe du Roi 
celles qu’apportoient de plus loin 
ceux de la troupe de Matilde, en- 
fin tous ces infeétes allez qu’on: 
peut appeller les Parafites de l’air' 
incommodoient beaucoup les vi- 
fages , tourmentoient cruelle- 
ment les Chevaux , ne tourmen- 
toient pas moins ceux qui les-, 
montoient , Sc de ces Chevaux , 
les plus expofez aux mouches 
étoient ceux quiav oient le moins 
de queue; Les parafols garantif- 
foient à la vérité ceux qui en : 
avoient de l’ardeur du Soleil , SC 
non pas de la réverbération de ta 
terre- brûlante Sc de quantité de? 
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poulïiere que le Ciftolc Diaftole 
des poulmons , vulgairement la 
refpiration , faifoit- entrer dans 
les gorges de tout le monde , &: 
du Roy - même. En un mot la 
place n’étoit pas tenable mais 
pour le malheur des plus maltrai- 
tez du Soleil & des mouches , , 
le Roi ne s’ennuyoit jamais où 
étoit Irène , &: n’a voit pas enco- 
re dit à Matilde tout ce qu’il lui-, 
vouloir dire. Il lui parla donc 
allez haut pour être oüi des per- 
fonnes qui l’environnoient en 
ces mêmes termes } car on me 
les a fidcllement rapportées pa- 
rôle pour parole. Belle PrincelTe r 
après les perfecutions que vous 
avez fouffertes fous mon régné, 
& en quelque façon par mes or- . 
dres , apres toutes les pertes que 
vous avez faites , ..vous i n’auriez 
pas fujet d’être fatiskice de moi, 
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&T je n’en ferois pas fatisfait moi-' 
même , fi je ne m’efforçois de 
tout mon pouvoir dé contribuer' 
à vôtre félicité autant que j’ai 
fait autrefois à- vos infortunes. Ce 
ne m’efi: donc pas aflfez de vous > 
avoir déclarée innocente, de vous 
avoir fait rendre tout ce qu’ont' 
vous avoit ôté, &: de l’avoir 
augmenté, de mes bien - faits , fi- 
je ne vous fàifois confentir au 
defiein que le Prince de Saler- 
ne a de vous époufer. C’elbpar 
le prefént que je- vous fais de ce ‘ 
Prince , que je crot m’acquiter 
envers vous d’une partie de ce 
que je vous dois,&: c’eftparvous' 
que je eroi le récompenfer des» 
fervices importans qu’il a rendus- 
à cet Etat; Ha , Sire * lui dit 
Matilde > que vôtre Majefté 
prenne garde que pour vouloir- 
être jufte à, Matilde,, elle ne le. 
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foit pas àProfper, lareconnoiftan-- 
ce a Tes excès aufli - bien que Tin- 
gratitudes Vous ne donneriez^ 
pas à Profper tout ce qu’il méri- 
té , en ne lui donnant que Ma- 
tilde , & en me donnant ce grand 
Prince de Saleme , vous me don- 
neriez plus que je n’ai mérité. 
Je fuis fatisfaite de vôtre Majefté; 
autant que je la puis être, 5C 
ces derniers témoignages de fa 
bonté que m’ont attiré mes infor- 
tunes , me les rendent fi cheres 
qu’elles feront déformais les plus 
agréables penfées de mon efprit. 
Mais , Sire , continua * t’elle , fi 
vôtre Majefté eft fi religieufe à 
payer ce qu’elle croit devoir , ôC 
puifqu’un fujet fe doit regler aux 
bons exemples que lui donne 
fon Roi , vôtre Majefté ne me 
permettra -t’èllc pas à cette heu- 
re quelle me met en état der 
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pouvoir m’acquiter , de le faire 
fans attendre davantage , &: de' 
payer de la façon que j’ay été 
fervie y Approchez - vous donc 
brave Hypoüte, dit - elle à ce Ca- 
valier T en fe tournant vers lui 
& venez vous loüer de ma re* 
connoiffance *, après avoir eu Ci 
long - tems à vous plaindre de 
mon ingratitude. Je vous dois, 
une amour de plufieurs années, 
qui ne s’efl point refroidie par 
mes mépris, je vous dois outre 
les dépenfes que cette confian- 
te paflîon vous a fait faire , outre 1 
la plus grande partie de vôtre 
bien que vous avez employé à 
fôûtenir ma querelle , vôtre bel- 
le maifon qui a été brûlée àrcau* 
fc de moi. Je croi vous devoir 
mon honneur & ma vie, qui' 
étoient en danger entre des Vo- 
leurs & des Maures, & je vous 

i 
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dois auflïla vie que vous hazar-' 
dates pour m’en tirer. Je m acqui- 
terai , généreux Hypolite de tour- 
tes ces obligations , mais celles que 
j’ai à Profper, comme les plus an- 
ciennes , font les plus preflées, &C 
doivent aller devant celles que je 
vous ai. Hypolite, pâlit à ces der- 
nières paroles de Matilde, ôc rou- 
git auflî- tôt d’avoir pâli. Profper 
le regarda en fouriant 3 êcfe radou- 
cit d’une très - amoureufe maniéré 
, en regardant Matilde qui lui par*- 
la en ces termes. Prince de Saler»- 
ne i vous m’avez voulu faire croire * 
que vous m’aimiez dés mon enfant 
ce,aufli m’avez*- vous toujours trai- 
tée en enfant. Vous vous êtes fait 
craindre à celle que vous appeliez; 
vôtre petite Maîtrefle, &c vous 
Pavez toujours amufée de fleuret- 
tes & de chanfons, &c ou accablée 
dé reproches &C- de réprimandés >■ 

dans 
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dans le cems même quelle atten- 
doit de vous de plus importans 
fervices. Enfin la plus grande 
marque d’amour que vous lut 
ayez jamais donnée , à été un bou- 
quet de vos vieilles plumes quelle 
vous promit de gard er > &c elle vous 
a tenu parole. Elle ôta alors de 
jfà tête la Capeline dont Profper 
lui avoit autrefois fait un prefent*. 
& la lui prefentant , dans le tems f 
pourfui vit -t -elle, que je m’ acquit 
te avec vous , en vous rendant des 
paroles & des plumes pour celles 
que vous jn’avcz données r je me 
donne à Hypolite , & le fais Prin* 
ce de Tarente pour m’acquiter 
avec le plus généreux de tous les 
hommes > en qui j’ai trouvé plus 
d’effets que de paroles. En aefie* 
vant de parler , elle donna à Prof- 
per f à fatale Capeline d’une main r 
&: de l'autre elle prit celle du dé- 
Tome II* T 
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fèfperé Hypolite, qui deflors cefla 
de 1’êtrc , &: qui ne s’attendoit non 
plus à ce bonheur inefpcré, que 
profper à fa Capeline. Le Roi 
auflfi- bien que fa Cour n’en fu£ 
pas peu furpris , mais l’interêc d’I- 
rcnc &: la juftice qui fe trouvoic 
dans-l’a&ion de Matilde,.la lui fie 
approuver ,. & les louanges qu’il 
en donna.cn même tems à cette 
Princefle retinrent dans fon de* 
voir le Prince de Salerne qui rou- 
ge de honte &: de confufion , ne 
içavoit quel parti prendre? & on 
peut croire que fans la crainte 
qu’il eût de déplaire à fôn Maître r 
il fe fût emporté contre Matildç 
félon fa bonne coûtume , fi l’inte- 
rét de fa fortune n’eût prévalu 
fur fon orgueil naturel. Le Roi 
en eût pitié, & lui prefenrant Ca- 
mille, après s’être quelque tems 
entretenu, en fecret avec clic 8c 



~r — 


Que de Paroles. 
avec kenCj il dit à Profper qu’une' 
fi belle perfonne avec tout le bien 
qu’avoit autrefois poflfedé fon fre* 
re Roger , le devoit bien confoler 
de la perte de Matilde. Toute la 
Cour cependant s’emprefl'oit à 
féliciter cette PrincefTe du jufte 
choix qu’elle avoir fait d’Hypoli- 
te , & a témoigner à cet heureux 
Amant la part qu’elle prenoit 
dans fa bonne fortune. Ils étoient 
bien empêchez l’un & l’autre à 
fournir à tous les complimens^ 
qu’ils avoient à faire fur ce fujet , 

. & à la longue, ils fuflent tombez 

dans des redites mais le Roi vint 
à eux fort à propos pour les tirer 
de peine. Belle Princefle , dit-il à 
Matilde , vous m’avez appris qu’il- 
£c faut acquiter quand on le peut 
’ foire. Je m’acquite donc envers, 

. Irène de ce que je dois à fa beauté, 
&: à fa vertu, & la fais aujourd’hui 

Tij. 
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Reine de Naples. Cette déclara- 
tion du Roi fi peu attendue , fit un 
effet fur toute l’affiftance tel que 
l’on fe le peut imaginer, &la fur- 
prit bien davantage que n’avoit 
fait celle de Matilde. Irène fe jet* 
tant aux pieds du Roi , lui témoi- 
gna par fon refped &: par fon filen- 
ce , fon humilité & fa refignation. 
Le Roi la releva en lui baifant la- 
main , &: la traita deflors comme 
il auroit fait la plus grande Reine 
du monde. Toutes ces avantures 
furprenantes occupoient fi fort les 
cfprits de tout le monde , que les 
plus incommodez de la chaleur ne 
s’en plaignoicnt plus. On reprit 
le chemin de Naples , où toutes 
fortes de réjoüifTances commen- 
cèrent , en attendant les prépara- 
tifs des noces du Roi , qui fit 
différer celles d’H’ypolite &: de 
Matilde ,, de Profper &c de Camil- 
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le afin qu’une même journée fée 
iignalée par ces trois illuftres ma- 
riages. Le Roi ne fe repentit ja- 
mais d’avoir choifi Ircne pour fa 
femme. Matiidc qui étoit d’une 
fi aimante maniéré , qu’elle avoir 
aimé Profper plus qu’il ne meri- 
toit, par la feule raifon qu’il s’é- 
toit prefenté le prStnier à en être 
aimé , aima Hypolite autant qu’il 
étoit aimable , qui de fon côté 
l’aima autant mari qu’il avoitfaic 
Galant. La feule Camille fut mal- 
heureufe avec Profper , elle n’ofa 
le refufer de peur de déplaire au 
Roi , qui avoit promis à Irene de 
ne punir Roger que d’un fimple 
baniflement , & ainfi pour fauver 
la vie à fon frere,elle rendit la ficn- 
ne malheureufe , époufant un Prin- 
ce avare , impertinent &: jaloux r 
qui fut toute fa vie la rifée & le 
mépris de la Cour de Naples. 

FIN. 
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